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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
ïpographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction, notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdcs,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a lpeut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
«le Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristiqye, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-ù-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m
l’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est , nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Puhlius Ovidius Naso ), naquit à Sul-
mone , dans l’Ahruzze citérieure, le 45 des calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ere chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-ou, été donnéà un

de ses aïeux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant a un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius, plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. u Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran.
ces; mais, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaltres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile gralrunairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et lleurie, et
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dt-
rlamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qn’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité, ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret
Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues .

desa jeunesse.
Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire

qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, où
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il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribttnal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Arl d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de tte la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien décline cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
- J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jonrs,dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plus haute faveur,
des vénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

les aimantàl’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

a leur survivre età les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi lantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallns, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers. de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents. aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous cirurtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poêle reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-o’ire

quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. ll com-

posa ses Hérolrlcs, genre, il est irai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n connue il l’a
prétendu , car Properce en avait. donne les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. ll est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaque celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat l n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elëgie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de des

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique a Virgile, sa place est après Properce
et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques . par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, élégira

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les
Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la “profusion

des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Hérol’des, nièmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnnne ne peuvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Arîane à Thésée, eux, quoique le poële

ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
inlini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
là même,“ nait souvent un antre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les “droïdes n’offrent pasd’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style,
en est moins pur et moins élégant, et le lan
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des entours des héros , il
préludait, t-omtre on l’a remarqué, à l’histoire des .

faiblesses des dieux , et les lléroîdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE. lxSt 0nde ne créa pas ce genre, il le mit du moins de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
a la mode; et Aulus Sabinus , un de ses amis , ré-
pon lit, au nom des héros infidèles , aux épttres des
héroïnes délaissées ; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par ttn raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qn’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloigne’es par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sunamour e: ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connattre, doté d’une foule d’adoratturs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne . quoique peu édifiantes, font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux a tt’moin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
lidulité sans bornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (etce rapproche-
ment est dégà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa mattresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désonnais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la ntaltresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Oiide, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, que ses amis lui en demandaientla révélation

connue une faveur , et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant deCorinne, usurpa le nom, devenu célébré,

quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il a mis a taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la mattresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maltresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autoritéd’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus , avait épousé Marcus Agrippa; or ,
dit-on , les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-

courager a aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un

mortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement . le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dentents firent exiler par Auguste lui-mémé dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables a d’autres femmes que Julie , et n’avoir
point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

estqui ont pensé mettre fin à toutes les conjectures
en disant qn’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existerent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est. vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie

romaine. petit avoir un grand fond de vérité , à en
juger parles efforts plus louables qu’heureux (les



                                                                     

x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

a l’exempledu prince,lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surle
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

(le s’y abandonner; a et l’auteur, inconnu mais

fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce auedessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a sumommé le Sophocle romain, et à côté du

’I’llyeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un’, dans Quintilien:

Sonore potai. perdue un passim royas 5’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hua “IMC, u! plana deo.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent acense d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation (les mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains z a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que

- l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans (langer;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans Huconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il lut au reste, et c’é-

tait justice , la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès a Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât à le datter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau , et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,

comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. Il ne connut point l’envie; aussi ( et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
« ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Mcdicamine facial) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves , et commença les [Métamorphoses et les
l’astes, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dontil vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’ilavait mariée

à Cornélius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, ovule
possédait à Sulmoue d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR OVIDE. x!Rome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou , le plus savant des Romains; Hygiu, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des
Lat’ms; Carus , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta. consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rulin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Gel-manions; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-m, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sennais, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’anpereur, dont il fut longtemps l’ami et le conti-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enl’m dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Anguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée, ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du Il) novembre 765 de Rome;
sa maison reteiuissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
qudle clnrge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genou , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les loyers éteints. Ovide voulait se donner la mort ;
sa m, ses amis l’en détournèrent a force de
prîtes et de larmes, et Celse , le pressant sur son
mur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvragœ celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas me terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commerçait s paraître; un des gardes
d’Auguste, chargé del’accompagner, bâte le départ:

sa frustule veut le suivre dam son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras, l’é-

tain une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait ennemi Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
«lit de l’empereur ; il nié-lait ni exilé ni exporté ,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peiue laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton «
tel’ois un de ses amis. dans la crainte que l’empereur,

achevant de l iuler les lois, ne dépouillât le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poële fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait llotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de (“orinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de (Ienchrée, dans le golfe
Saronique. Il lit voile sur l’llellespont et pæsa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau, il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxiu, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, ILS
Gètes’, les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers; et l’on
peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cn-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, a la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderlnt quantum duo crimina, carmen et crror;
Allaiter fac“ culpa rilanda mitré est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux z

Cur aliquid vidi 7 cor nom (nomina fret 2

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quîd referam comilumque nefas Iamulorquc noctules P

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal
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gré Ovide lui-mème, qiîi assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

coturne on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut douc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des iu-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Angusle,
d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant

reléguée depuis dix années dans l’ile Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la J ulîe
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

au“! referam comitumqus nefas famulosquo nouilles .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poële, une explication

NO’l’lC

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assenlimeut

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique z maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à Tibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes. et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripra
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
erbue de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
a rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,

il visita dans l’lle de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capet-ac Augustin accepta (comme culpæ.

quand il mourut subitementà Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnan le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits emc
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de dèches lancées par les Bar-harts;

souvent. les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les luthi-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide cou nit d’un casque sa tète blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-
faibli.

Le climat était digne des habitants; le poële latin
en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains,

postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une
satire violente, immolé a sa vengeance sous le nom
du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, a moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, i de penser que, comme celOîseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il [lents et de tous les reptiles, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, lui tout leur venin. Dans ce [même de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , cents vers, Ovide énumère tous les supplices cé-
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et sur lePont-Euxindes chariots attelés de bœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci par le froid. ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, com p05é

pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui

étaient ratés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierre des poètes, et.qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épitres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit luiomème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, lesujet, toujours le mème, de ses plaintes
fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-
lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
fanure du nom injurieux de a femme d’exilé n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation (le
ses biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il
s’anne alors du fouet de la satire; mais , généreux

l

I

l

icaque dans sa colère, il frappe, sans le nommer, l

lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces , dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poémedes Fastes,
commencé avant sadisgràce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ontété soutenues, et, ce qui peut
étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du

mème vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Fnstes. lleinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les .
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, la croyances populaires. a Ovide,
a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Postes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité. etpour ainsi dire sa
légendai Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses . auquel l’auteurlui-
mème , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Finies,
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

des poétes , comme on l’appelait dans le quinzième

siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les antres, l’unité, si dimrile
à maintenir au milieu (le I’iuconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent,l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame
si longue, où se tiennent, sans seconf’ondre, les lils
déliés qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
liuit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les glaces
intinies de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Mé-
inmorphoses , d’un poème généralement attribué à

Ovide, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
mon) ouvrage loué par Pline, et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Caiwolation a me sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur a Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovidedes

œuvres tout-à-faitiudignes d’elle z te Panégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un

autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
“assas; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des livres,.de l’Énéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les sont»
maires dela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Velu la). et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistement imaginé. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire, désespé-

rant de voir finir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après , on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en fit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus. dont Lactauce a cite les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
coutre les mauvais pactes. mentionné par Quinti-
lien. Maîs nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les PONquæS; d’un autre sur labntaillc
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère , qu’ils ne
devaient pas plus fléchir que ses basses adulations
n’avaient tiéchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne un pro-
diguée à Auguste, où ne fussent épuisés toutes les

tomes et tous les termes de la plus lâche malterie ;
il composa en langue gétique un long poèmecousa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enfin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter, et , seul ministrede ce culte nouveau, offrir lui-
mème l’encens à a sa divinité. a Un des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déitié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eut donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait a
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse, mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cute. n

Ovide, afin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
n qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destinéà faire des vers tartares, a en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans
cet idiome avec nu petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi hon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges ; et
des actes publics m’exempteut de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. a Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide. en rapportant cette anecdote. la dernière que
l’on connaiSse de sa vie , écrivait : cVoila le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. b

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur



                                                                     

SUR OVIDE.
affreuse. Il mourut enfin a Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fut transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon tonte
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il futétran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la villc.Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peut-élrc jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de liiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Saharie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte z

ratel “assauts Lu.
Hic “(tu ut valet que. diot Calorie ira

Augusta“ palrt’a redore jurait huma.

Sapa mirer voltait prurit: occumbere terrir.-
Sed frustra : hune il“ fata datera loeum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
arec Sabaric, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première (le ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé“dans les l’annonies,oit était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du l’ont, lorsqu’il mourut à Sabarie ; et il lui fut ra-

conté par” vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll. on ydeterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidt’t’Nasom’s.

Voila donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait
celui dont parle Bruscltius, on en découvrait un
autre ’a Samar. ville de la Basse-Hongrie, sur le
Bah, et . ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Samar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout z Boxhorn , qui la
rapporte aussi , la placé sur un tombeau qui n’est ni

celui de Sabarie, ni celui de Sarvvar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée . lit
voir, en 1540. à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hcrcule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sttlmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours. en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes. et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’0vide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, lille d’Augnste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, attcien colonel au service de Russie.
lit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovtdoloum’, et non Laculi Ooidolt’, est

a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce neuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signilie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac de: brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovidc est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproehc

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait. de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là veillait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smibounqru virait, JMÏDÎNMIO boum.
Egolidum Bot-son, eyelidumqua Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgré ses défauts, sur lesqueLs nousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit deiui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est. surtout, parmi les anciens, le poéte de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour [in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
rœsemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il «lest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues, et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français, celle des lieroides,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Om’de de la France, lesquelles eurent jusqu’au douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVIDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf i, par
l’abbé Banier ( sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qulen prose, et, cequi pourrait étonner, si on
oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à Iléglise
presque tous les traducteurs de ce poète érotique ,
un cardinal, plusieurs évoques , beaucoup d’abhés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renomméea la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en etïct , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du.
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
ne“ récréation n : ou bien c les livres de la Méta-
morphose d’Ovidc , mythologues par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenablesm Frédéric II , roide Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties ana: différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et (leur colombes. Enfin nos poêles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovtde en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’ld“Assouci tout trouva des hetman.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade, et longtemps célèbres par la tailles-
douces auxquelles fqrent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta iatraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha«

pelle , et qui finit par ces vers:

Mais quant à moi . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . Images , caractère .

4 Hormis les vers. qu’il fallait hisser faire
A La Fontaine.
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLÈGlE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (1) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à les feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, maistoi, tu ne dois
pas oublier ma-misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispashonteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Paru (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbcul :
liai mibil que domino non liset ire tuo.

Vade, sed insultas , qualem decat taillis esse.
[niella babilan temporis hujus baba.

Net: le purpureo valent vaccinia suceo;
Non est conveniens luetibus illa color z

Nec titulua minio, nec cadro chuta notetur:
Csndida nec nigra oomua fronts gens.

Valines ornant hm instrumenta libelles;
Forma. memonm te «lacet me mec;

Nos lusin pruine poliantur pumiea [routes :
aima» spams ut vidure semis.

quiles verra yreoonnaîtra l’effet de mes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la ’

seule voie qui me reste ouverte.
S’il est quelqu’un dans la foule qui pense

encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui quej’existe, mais
que je ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , lu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en Le laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gale
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neva liturarum pudeat : qui viderit illns ,
De lacrymis lutas sentiet esse mais.

Vade , liber, verbisque mais leu grain ulula.
Contingam serte quo liœt illa pale.-

Si quia, ut in populo nostri non immemor illic,
Si qui. , qui quid agam forte requint, erit;

Vivere me dices : salvum tamen esse nagabis ;
Id quoque quod vivam, munus habere dei.

Tequa in tu tacitus quœrenti plura Iegeudum ,
Ne, que non opus est, [orle loquant, dahir.

Protinus ndmonilus repelet mes crirnina lectur,
Et pongar populi publions ore rem.

Neu, cave, delendas, quamvis mordebere dictis.
Causa patrocinio non bons major erit. :6
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, o mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
dujuge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer , des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient , il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

Inveniea aliquem , qui me mpiret ademptum,
Carmina necyiccia perlegat iota génie :

Et mima aecum, ne quia malus audiat , opteI,
Sic inca, leniio Cœurs, pana minor.

Nos quoque, quiaquis erit , ne ait miner ille, prenainur,
Placebo misera qui volet eue de“.

Quœque volet, rata sint : ablataque principis ira
Sedibua in patriis de! mibi pesse mori.

Ut prrages mandata , liber, culpebero forum,
lngcniique minor leude l’érere inei.

Jmlii-is ollicium est , ut l’es, in lampon rerum
Quœrere ; quinsilo iempore, tutus cris.

Carmina provcuiunlanimo deducla sereno :
Niiliila surit subitis tempora nostra malis.

Carmina seœssum scribentis et otia quærunl ;
Me mare, me venti, me fera jactat liyeins.

Carminibua metus omnis abest z ego perdiliis ensuit
llœsurum jugulojam puto jainque meo.

“me. quoque, quod facio, judex inirabitur mquus :
Scriplaque cum venia qualiaruinque lem-l.

Da inilii Mœoniden, et toi circumsliire casus ;
lngenium tamis cacidct omnc malis.

l’unique securus l’amie, liber , ire iliciiiciitu,

Net: libi si! lecio displiruisse pudor.

OVIDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie , ce penchant qui m’a été fatal, cela doit

suflire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je, en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient le
nuire, etje ne suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire ette
rejette de son sein, dis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était dueace livre, et il l’a subie. a

Peut- être veux-tu savoir si je (ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute , la clémence des divinité
qui y résident, mais je redoute cellesqui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serres de l’épervier on!

u

Non ils ne nabis præbet fortuna secundam,
Ut libi ait ratio iaudia babenda tuez.

Douce stem soupes, tituli tangebar anion,
Quœnndique mihi nominis ardor crut.

Caroline nunc sinon studiuinque, quod chiait , odi,
Sil satis : ingenio sic fugu parla mon.

I lamen, i pro me tu, cuilicet ,Idspice Romain.
Dl iaœrent, pesses non meus esse liber l

Nec le, quad venias magnum peregrinua in urbcin .
lgnotum populo posai venin pilla.

Ut tilulo cama, ipso nosœre colore :
Diuimulare vélie le lirai eue menin.

Clam (amen intrato : ne te Inca carmina laient.
Non outil, ut quoudaui plana favoris mot.

Si qui: erit , qui le, quia si! mena, une légendait»
Non putet, c greiuio rejiciaique site ,

Inspire, die, tituluin : Non aum preoeptor ammis .
Quas ineruil pœnas,jain dedit illud opus.

Foraitau aspectes an in alu palatia minutai
Scandere tu jiibcain Cœureamque domuu.

ignescent nugusla utilii loco, dique locoruiu :
Vcnit in liocilla [alinéa ab arec reput.

Esse qilidrin meiiiiiii niilissima sedibua il“! V
Numina, set! timeo qui nui-urite dent. I l



                                                                     

LES TRISTES.
blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie.

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
l’haéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de œs coursiers qu’il
voulut follement conduire. Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les al-
teintes , les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eube’e ; ma

barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri , sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui , malgré tes hésitations et les craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître. arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne: stridors columbs,
Unguihus,aœipiter, sancis lacis luis:

Na: procul a stabulis audet secedare, si qua
Excussa est avidi dentihus «gus lupi.

Vilaret eœlum Phseton, si vivent 5 et quos
0ptsrat stulte, langera nullelequos.

Me quoqua qua: semi fateor Joris arma limcrc :
Ma morinfesto, quum tonnt, igne peli. l

Quicumque Argolica dealasse Caphsrea iugit ,
Semper ab Euhoicis velu retorquat aquis.

Et mes cymba semai rasta percussa procolla,
lllum, que lœss est, horret adiré locum.

Ergo, care liber, timide circumspice meule,
Et satis a media nit tibi plebe legi.

Dum petit inûrmis nimium sublimia permis
Icarus, leariis nomina récitaquil.

Difficile est tamen hic remis uhris an aura ,
Diacre, eonsiliutn raqua locusque dabunt,

Si poteris vacuo tradi, si cuncta videbis
Milis, si vires fregerit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantem et adire timenlcm
Tradat, et ante tamen panca loquatur, adi.

Lues bons dominoque tuo l’elirior ipse
Peneniasilluc , et mala noslra loves.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout.
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimercette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment

b nouveau.
Quand tu seras entré dans le sanctuaire de

mes travaux, que tu auras trouve la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants

l de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-

I

l

Suntquoquo mutatæ ter quinqua volumina forum,
Nuper ah exsequiis carmina rapts mais :

- His mande diras, inter mutata raierri
Fortune: vultumcorpora pusse mais.

Nsmque es dissimilis subito est affecta priori z
Flendaque nuncl aliquo tempore hala luit.

tact,ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées,car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namqueea,vel nemo, sel qui mihi vulnéra tarit ,
Sol us Achilleo toilera more potcst.

Tantum nanoceas, dum vis prodessa, videla ;
Nain spas est animi nostra tintera miner.

Quæqua quiascebat , ne mots resæviat ira ,
Et pœnn tu sis allers causa , cave.

Quum tamen in nostrum fueris panetrsla rewptus,
Contigorisque tuam scrinia curva domutn ;

Adspicies illic positos es ordina luttes,
Qttos studium eunctos avigilavit idem.

Cmtera turba pelain titulos ostendet apertes,
Et sua détecta nomina fronts gerat.

Tres procul obscurs lamentas parla videbis,
Hi quoque, quod ncmo nescit, amare dorent.

Hou tu vel l’ugias; vcl , si satis oris hahebis,

OEdipodas incite Telegonosque voœs.
Deque tribus moneo, si que est tibi cura part-mis,

Nequemquam, quamvia ipse docehit, antes.

“il
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâtetoi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

...-.
ÉLÉGlE n.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tégé ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon se déclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceà’l’urnus,

haïssait Enée, mais celuiaci était en sûreté
sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi , malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protégé contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidem mandare tibi, si qumris, babebam;
Sed vereor tardæ causa fuisse morœ.

Quotl si que: subeunt tecum , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna futurnr em.

Longs via est; propera nabis :habitabitur orhis
Ultimus , a terra terra remets mea.

ELEGlA Il.

Dl maris et cœli (quid euim niai vota supersunt ’.’

Solvere quarante parcite membra ratis :
Nette, preeor, magni subscribite Canaris irtn:

Sæpe premente deo fert deus alter opem.
Mttlciber in Trojatn, pro Troja stabat Apollu:

Æqua Venus Teucris, Pallas iniqun fuit.
Oderat Encan, propior Saturnin Turno:

llle tamen Venerit numine tutuserat.
Sœpe let-0x cautum petiit Neptunua Ulysscm:

Eripuit putruo supe Minerva suo.
I Et nobisaliquod, quamvis distamua ab illis,

Quid vetat irato numen udesse deo ?
Verbe miser frustra non prolicicntia perdu :

Il)“ graves aparguut on loquentis aqttœ :

OVlDE.
Notus disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je

leur adresse. Ainsi les mèmes vents, comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais où et mes voiles et mes
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblentvou-
loir s’élancer jusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaissent, s’entreti-

vrent sous nos pieds. et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté quese portent
les regards , partout la mer et le ciel. l’une grosse
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mona-

çants. Au milieu de ces deux éléments. les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à que! maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élance de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui souille de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Notus vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirde
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Torribililque Notus jactat inca dicta : precesque
Ad quo: mittuntur non sinit ire du».

Ergo idem veuti, ne causa lieder in une,
Velaque nescio que , valaque nostra l’eruntl

Me miserum l quanti montes volvuntur aquarutu l
Jam jam tactums aidera summa putes.

Quanta) diducto aubaidunt œquore valles l

Jatu jam tacturas Tartara uigra putes.
Quocumque adspicias, nibil est niai pontus etarr,

Fluctibus bic tutuidis, nubibus illc minait.
Inter utrumque fremunt itntuani turbine veuti z

Nescit, cui domino parent, unda maris.
Nain mode purpureovires capit Eurus abortu .-

Nunc Zepltyrutt sera raper: “tissus adesl :
Nunc gelidus nices Boreas baccbatur ab Arctu :

Nunc Notas advenu prtnlia front: gerit.
Beetor in incerto est : nec quid fugialve pelette

lnvenit : ambiguis ara atupet ipsa malis.
Sciliret occidimus, nec apes niai vans salutia :

Dumqua loquer, vullua obruit unda mecs.
l Opprimet banc attimam fluctua , [matraque pleut)“

0re neeaturaa accipiemua squat.
At pia nil aliud quant me dolet curule conjux :
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Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
que je suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est la, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquat avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélastquel rapide éclair a sillonné la nue!
de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mon: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-tnoi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents?

Hoc unum nostri scitque gemitque mali.
Nescit in immense jactnri corpora ponte;

Nescit agi ventis; nescit sdesse necem.
Dl, bene quad non sum mccum conscendcre passus ,

Ne mihi mors misera bis palienila foret!
At nunc, ut peream , quoniam caret illu prriclo;

Dilnidia cette parte superstes ero.
Hci mihii quam celeri micuerunt nubile flamme!

Quantus ab ælherio personat axe fragor!
Necleviul laterum tabulœ feriuntur ab unilis ,

Quatn grave balistæ momis pulsnt omis.
Qui venit hic “rictus fluctns supereminet omncs :

Posterior nono est, undecimoque prier.
Nec letuln timeo: genus est miserabile leti.

Demite naufragium:mors mihi munus rrit.
Est nliquid, fatove suc, ferrove cadentcm

ln lolita moriens ponere corpus homo:
Et mandata suis sliquid, apeure sepulchra,

Et non mquoreis piscibus esse cibum.
Fingite me dignum tali nem : non ego solos

“in vehor; immeritos cur mes panna trahit?
l’œil l Superi, viridesque dei, quibus toquera cula-1

Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azures
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-même l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endnre.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que ’je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ?c’est la Sarmatie(4) qui

Utraquc jam vestru sistite turbo minas:
Quamque (ledit vitam mitissima Cæsuris ira,

Hunc sinite inl’elix in loco jussa forain.

Si, quam commerui pœnam, me pondéré vultis;

Culpa inca est, ipso judiœ, morte minor.
titillera me Stygias si jam voluissct ad undas

Cœur , in hoc vestra non rguisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

(lopin : quodque dédit, cum volt-t, ipse féret.

Vos modo , quos certe nulle pute criminc Iu-sos ;
Contenti nostris, dt, precor, este malis.

Nec lumen , ut cuneti miseront servare velitis ,
Quod periit, salvum jam cnput esse potest.

Ut mare subsidat , ventisque ferentibus utar,
Ut mihi parulie; non minus exsul ero?

Non ego divitias avidus sine line parnudi
Latum mutandis mercibus æquor aro z

Net: pelu , qua: quondam petii studiosus , Allienas.
Oppida non Asie: , non loca visa prins :

Non ut, Alexandri claram délatus in urbem, s
Deliciasvideam, Nile jocose, tuas.

Quod faciles opte ventes quis cretlere possit? tit
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est la terre où j’aspire! Je l’ais des vœux pour

toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces îlots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le verscescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Ratez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les cotes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefons, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; sij’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Surmstil est tenus, quam mon vota petunt.
Obliger ut tangnm lœvi fera litora Ponti ,

Quodque nit a putriu jam fugu tarda, queror.
Nescio que vident“ positos ut in orbe Tomitas ,

Exilem fucio pei- inca vota viam.
Sen me diligilis, tantes compescitc fluents,

Pronaque sint noslrœ numina vestrn rati:
Sru mugis odislis , jussæ me adverlite terne.

Supplicii pars est in renions moi.
Perle : quid hic lusin? rapidi mon carbasa veuti,

Ausonios linos sur mon vela vident?
Noluit hoc Cœsar z quid quel“ fugut ille tendis?

Adspiciat vultus l’ontica terra mens.

lit jubel, ennemi: nec quæ damuaveril illr 1
Crimina , delendi fasve piumve pute.

Si tumen acta deos nunquam mortalia falluut ,
A rulpa facinus scitisabessc men.

Inuuo in; vos scitis , si me meus uhstulit error,
Stultaqua mens nabis, non sceleratn , fuit ;

QunmIibete minimis, domui si l’avimus illi ,
Si satis Angusti publica jussa mibt,

“ce duce s1 dixi frlicia sati-nia , proan

OVIDE.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dont lecourroux se
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaueez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(l).
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenanteneore des larmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni duchoix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
coré recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cœsnrc tura, pins, Cœuribusque dcdi;
Si fuit hie animusuobis , ita parcile,divi.

Sin minus; nits cations obruatunda caput.
l’aller? au incipiunt gravidm vsnesccre nuites ,

“claque mututi irangitur in maris?
Non rasus, sed vos sub ceuditione vocati,

Fallcre quos non est, banc mihi fertis open“.

ELEGIA lll.

Qumn subit illius lristissima uoctis imago,
Quzu mihi supremuut tempes in orbe luit;

Quuni rcpcto noctem, qua tu! mihi cura reliqm;
Lahilur ex oculis nunc quoque gutta mois.

Juin prope lux adoral , que me diseedere Cm
Finibus astreinte jusserat Ausoniæ.

Nue meus nec spatium luerantsatis apta paranti :
T orpuerant longa pecten nostra mon.

Non inilii servorum, comitis non cura legendi:
Non aptæ profuse vestis opisve fuit

Non aliter alupui, quant qui Jovis ignibus ictus,

Vivil et est vitæ urscius ipse suie. il
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés, prêt à
partir , j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à liois le long de son
visageindigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de

- l’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. c Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
r0nt plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’ilme fautabandonner,

Ut lumen banc anime nubem doloripse removit,
Et tandem sensus convaluere mei;

Adloquor extremum mœslos abilurus, amicns ,
Qui tnodo de mullis nous et aller orant.

Uxor amans “enlem liens aeritts ipsn tombal,
lmbre per indignas usqtte cadenle gallas.

Nain procul Libycjs aberal diversasub cris ,
Nec potent fali cartier esse mei.

Quocumque ndspireres, Inclus gemilusquc sonalmnl :
Forniaque non lacili funeris inlns eral,

Femina , virque, meo pueri qnoque lunure mœrcnl ;
lnqne domo lacrymas angnlus otnnis babel.

Si liset exemplia in parvo grandibus uli ,
“me facies Trojæ, cum capon-lur , eral.

Jntnque quieaeebant voees bominumque caunmque,
Lunaque nocturnes alla regebal equos:

Hanc ego suspiciens, et ab bac Capitolia cernons ,
QUE? noalro frustrajuncla lucre Lori;

Nutnina viciais babilanlia sedibns , taquant,
Jamque oculis nttnquam lempla videnda niois ,

bique relinquendi, quoa urbs babclalta Quiritn;
liste salutali lempus in ouine mibi.

[il quamqunm sera clypcum post vulnéra sumo ,

661

salut pour ton jours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’ Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: i Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’aocord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu,je parlai beaucoupencore;

Allamen hancodiis exonerate fugam:
Cœleslique vire, qui: me deceperil errer

Dicile : pro culpa ne scelus esse pulet.
Ut, quad vos avilis, pœnœ quoque senlial auclor :

l’lacalo possum non miser esse deo.

flac prece adoravi Superos ego, pluribus uxor
Singullu medios prœpcdienle sonos.

llla eliam ante Lares passis prostrala capillis
Couligil exslinclos ore lremenle locos:

Mallaque in averses elfudil verba Penales ,
Pro deploralo non valilnra vire.

Jatnque morte spnliutn ne: præcipilala negabal,
Versaque ab axe suo l’arrbasis Arcloscral.

Qnid facerem? blaude palriæ reliuebar amure:
Ultimo sedjussæ no: oral illa fugus.

Abl quolies aliquo (liai properanle , Quid urges?
Vol que feslinesire , vel unde , vide.

Ah! quolics cerlam me sutu meniilus habere
llortnn ; propositæqutn foret opta vite.

Terlimen leligi; lar snm revoulus, et ipse
lndulgensnnimo pes mibi lardus eral.

Smpevale diclo , rnrsus sum mullu loculus,

lit qnas idiscedens oscula sumnia dedi. 0:5
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
sije m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin a Pourquoi me presser? C’est en Scylhie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

. je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées, et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée del’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu“une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
( Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe tandem mandata dedi: meque ipse telslli
liespicisns oculis pignera cars meis.

Deniquequid propero?Scytliia est, quomithmurpnqunm:
Rome relinquenda est: utraque justin mura est.

Uxor in œternum vivo mihi vivo negntur:
Et domus , ct lidædulcia membra dormis.

Quosque ego dilexi interne more nodales,
0 mihiThesea pectorn juncta tidel

Dum liset amplectar: nunquam lurtnssc licebit
Ampliul; in lucro quæ datur hors mihi.

Net: mon; sermenil verba imperfecta relinquo,
Amplectens anima proxima quæque meo.

Dum loquor, et flemus; cœlo nitidissimus alto
Stella gravis nohis , Lucifer ortus erst.

Dividorhaudaliter, qnam si inca membra relinqusm :
Et pars abrumpi corporc visa suc est.

Sic Mctius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores hahuit proditionis equus.

Tum vero exoritur clamor gemitusque meorum ,
Et feriunt mœltœ pecten ouds manus.

’l’um vero coujux humeris ubeuntis inhœrens

Miscuit hue lacrymis tristia dicta suis ’

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est ansa
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teforœ
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
queles ordres de César. D Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lecértL
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage bé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le

carreau.
Quand elle fut revenueà elle, et que lesche-

veux souillés de poussière, elle eut soulevésou

corps gisant sur le marbre glacé , elle pleura
sur elle d’abord, etpuis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fntpas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa tille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque la

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul ahi simul ibimus inquil,
Te saquer, et conjux exsulis exsul Pm.

Et tuilai l’acte via est : et me rapit ultimn tellus:
Accedum profugæ sarcine parva rati.

chubet e patrie discedere Cœsaris ira :
Me pictas, pictas lime mihiCœsar erit.

Talia teutabat : sic et tentaverat ante:
Vixque dedit vidas utilitate manus.

Egrcdior, sivc illud erut sine funere terri ,
Squallidus immissis hirtn per ora comis.

llla dolore mei , tenebris narratur obortia
Semianimis media procubnisse domo.

thue resurrelit , fœdatis pulrere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit huma;

Se modo , desertos modo complorasse l’euates,

Nomen et erepti snipe vinasse viri:
Nec gemuisse minus , quam si natæve mcnmrs

Vidisset structm corpus habere rogos :
Et voluisse mari; moricudo panera sensu;

Respectuqua tamen non posuisse moi.
Vivat, et abscntem, quoniam sic tata tulerunt,

Vivat, et auxilio sublcvct usquc suc! un
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ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace. -

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses lianes
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’ il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’Illyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA IV.

Tingitur Oceano cuslos Erymanthidos Urne,
Æquoreasque suc sidere turbal aquas :

Nos tamen lonium non noslra Endimus œqunr
Sponte; sed audaces cogimur esse meta.

Me miserum l quantis incrcscunt mquora ventis ,
Ernhque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inferior prout puppique recurvmi
lmilit, et pictas verberat unda deos.

Fines texta muant; pulsi “ridera? rudeutes ,
Aggemil et nostris ipsa urina malis.

Nuits, confessa gelidum pallore timorem ,
Jam sequitur victus, non regit arts ralem.

(“que purum validus non prolicientia reclor
Cervicis rigide frœna remiltil. equo;

Sic, non que reluit, sed quo rapit impetus undœ ,
Anrigam video vela dedisse rnü.

Quod niai mulalas emiserit Æolus auras ,
ln Inca jam nobis non adeunda leur :

Nain procul lllyriis læva de parte relictis,
lnterdicla mihi cernilur Italie.

Daim! in ventas quæso contendere terras,

..(

Tandis que je parle, et que j’hésite. entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le llano du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épnisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

-.-ÉLÉGlE V.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
gréas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours lités au fond de mon cœur,
et je t’aimerai àjamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps .

Et mecum magne parent aura deo.
Dum loquor, et cupio pariter, timeoque ravelin ,

lncrepuil quanti: viribus unda lulus!
Parcile, rœrulei vos, parcile, numina Ponti ,

lnfestumqne mihi sil salis esse Jovem.
Vos animam sævæ fessant subducite morti.

Si modo, qui periit, non periisse potesl.

ELEGIA V.

0 mihi post ullos nunquam memoranda sodales ,
O cui præcipue sors mes visa sua est,

Adlenilum qui me, memini , carissime, primas
Ausns es adloquio austiuuisse tua ;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisti,
Qunm foret in misera pectore marlis amor;

Scis bene, cui dicam ponilis pro nomine signis,
Oflîcium nec le lallit, amies, luum.

Haro mihi semper erunt imis inlixa medullis,
Perpetuuaquc animi debilor hujus ero.

Spiritus et vacuas prins hic tenuandus in auras
lbil, et in lapide dosent casa rogo ,

Quant subeant anime merilorum oblivia noslro , l5
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux le soient propices; qu’ils
rendent la destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Pirithoüs n’eût pas éprouvé l’infatigable ami-

tié de Thésée (1 ), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords ; tes fureurs , malheureux
Oreste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des Rutules,
Nisus, le fils d’liyrtaque, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, tout sou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudre vientcelleà gronder, tout fuit,
et personne ne connaît plus celui qu’enton-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé, une triste expérience m’en fait connat-
trc la réalité: de tant d’amis à peine êtes-voua

deux ou trois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufragé : surtout ne

Et longe pictas excidat istu die.
Dt tibi sint faciles, et apis nullius égaillent:

Forluuam præstent dissimilcmque meœ.
Si tamen bien unvis vente frrretur amict),

Ignoraretur forsitan ista lides.
Thesea Pirithoua non tam sensisset amittuni,

Si non infernas vivus adisset tiquas :
Ut foret exemplum veri l’humus amoris,

Fecerunt Furiæ, tristis Oran, tutu.
Sinon Euryalua Rutulos cecidisset in hostrs,

Hyrtacidtn Niso gloria nulla foret:
Seiliœt, ut fulvum spectatur in iguibus auruin,

Tempore sic dure est inspicienda (ides.
Dum juvat, et vultn ridet fortune sereno,

Indelibatal cuneta sequuntur opes z
At simul intonuit; fugiunt, nec nosoilur ulli ,

Agminibus counitum qui mode cinctus crut.
Atque hœc exemplis quondam collecta prinrum,

Nuue milii sunt propriis cognita vers malis.
Vix duo tresse mihi, de lot supercstis, mnlvi.

Cætera forlumn, non mes turbe fuit.
Quo mugis, 0 pauci, rebus suceurritc lassis.

Et date naufragio litera tutu mm ;

OVIDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité mêmedana ceux

qui lecombattaient; il l’aime dans ses parti-
sans et l’estime dans ses ennemis. la cam est
plus facile à défendre, puisque je n’ai jamais

soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une insensé.

quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs, sois attentif à calmer, s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut œnnaîtretons
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux que j’ai soufferts
sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles atomes conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai souf-

fert surpasse toute vraisemblance; et mes pei-
nes, quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs une par.
lie qui doit mourir avec moi ; et puisse ce mys-
tère, alors que je garderai le silence. n’être
jamais révélél Eussé-je une voix infatigable.

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs

bouches avec plusieurs langues, le sujet
serait mes forces avant que j’aie pu le traiter
en entier.

Laissez la, poètes fameux, le roi de Nériteü)v

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs années dans

Nove metu false nimium trepidate, limules,
“au offendatur ne pieute dans.

Sœpe fidcm udversis etiam laudavit in armis;
lnque suis amat banc Cœur, in hosto probat

Causa niea est melior, qui non contraria fovi
Arma; sed banc merui simplicitate fugnm.

lnvigiles igitur nostris pro caaibus oro;
Diminui si que numinil ira potest.

Scire meus casus si quia desiderat omnea ,
Plus, quam quod fieri reniait, ille peut.

Tot male aum pnssus, quot in œlhere sidcra lacent.
Parvaque quot siccua empara pulvia habet.

Multaque credibili tulimua majora , ratamque.
Quamvis acciderint, non habitura tidem.

Pars etiam mecum quædam moriatur oportrt,
Meque velim posait dissimulante (agi.

Si vox infragilis, pectua mihi firmius 888d,
Pluraque cum linguis pluribua ora forent;

Non tamen idcirco complecterer ornois verbis,
Materiu vires essnperante mesa.

Pro duce Neritio, docti, mala nostra, posta,
Scribite : Neritio nain mala plura tuli.

“le brevi sputio multis erravit in annis
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles qui m’étaient con-

nues,j’ai été mussé par le sort sur les côtes des

Gètes etdesSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire elle séjour des

dieux. Ulysse était. robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat: il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu,je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. ll revit
enlia ses pénates si longtemps désirés . cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

luter Dulichias lliscasque dames;
Nos frets sideribus lotis distantia menses

Sors tulit in Getiros Sarmaticosque sinus.
“le habuit tldamque manum, soeiosque [ide-les ;

Me profuguln comites descruere mei :
Ille susm hiatus patriam victorque petebst ;

A patrie fugio rictus et exsul ego :
Net: lnibi Dulichium domus est, “bau-vo, Samrve ,

l’œns quibus non est grandis ahesse loris;

Sed que: de septum totum circumspirit orbem
Montibun, imperii Rems deûmquc lorus :

llli corpus crut durum patiensque labarum ;
Invalide vires ingenumque mihi :

“le eut assidue sævis agitatus in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui ;

Me deus oppressit, nulle mais nostra levante ;
Bellatrix ilIi diva ferebat cpt-m :

Quumque miner love sit tumidis qui regnat in midis,
lllum Neptuni , me Jovis ira promit.

Adde quod illius pars maxima lieta laborum est;
Ponitur in nostris fabula nulla malis. V

Denique qumsitos teligit ionien ille Penntrs ,
Quæque diu petiit, contigit erra timon :

At milii perpetuo patria tellure cnrrndmn est7
Ni iuerit lmsi mollior ira dei.

i

l

l

on
ÉLÉGlE v1.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros (1 ),

et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es de
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfaitde toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
Victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-
voueuient aussi sincère qu’il est malheureux ,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse Celui
dela femme d’Hecwr et celui de cette Laodamie.
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eût

ELEGIA Vl.

Nec tantnm Clario Lyde dileeta povlŒ,
Nec tantum Goa Battis smala sua est;

l’ectoribus quantum tu nostris, mor, iuhœrcs,
Digne minus misero, non meliore viro.

Te mon subposits veluti trabe fulls ruina est;
Si quid sdhuc ego sum, muneris omne lui est:

Tu lacis ut spolium ne sim , neu nuiter ab illis
Naufrsgii tabulas qui petiere met.

thue repu stimulante lame cupidusque cruoris
lncustoditum captal ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus cireumspicit, erqund
Sub nulle positum cernere possit hume:

Sic mes nescio quia rebus male l’idus art-ride

ln bons venturus, si paterne, fuit.
“une tua par fortes virtus summorit amin-us ,

N ulla quibus reddi gratis digua potest.
Ergo quam misero tam vers teste probaris :

llic sliquod pondus si modo testis ballet.
Nec probitate tu. prier est eut llectoris mur ,

Aut contes exstincto Laodamia viro.
Tu si Mœouium valem sortit: fuissrs,

t’enelnpes essct lama secunda lute.
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à loi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

heureux penchanlsdonttu fus dotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à
laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

-..-.
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc dabes, nulla pia facta magistra ,
Quumque nova mores sunt tibi luce duti :

Femina aeu princeps omnes tibi culta par annoa ,
Te (lucet exemplum conjugis esse boum :

Adaimilemque lui longe adsuetudine fecit :
Grandia si parvis adsimilare licet.

lleu mihi, non magnas quad habou! men carmina vires,
Nostraque aunt meritia ora minora tuisl

Si quid et in nobia vivi fuit ante vigoris,
Exstinctum longis occidil omne malis :

l’rima locum sanctus lieroidas inter haberes;
Prima bonir animi conapieerere tui.

Quantumeumqne [amen præconia nostra valcbnnt ,
Carminibua vives tempua in crime meis.

ELEGIA VII.

Si quia babel nostri similé: in imagine vultus;
Deme mais hederas, Bacchien serta, vomis.

lata dosent lœtoa felieia signa poetas.

Temporibus non est apta corona mois.
“au: tibi dissimulas, sentis tamen, optime, «lici,

ln digibo qui me l’ersque refersque tua 5

OVlDE.
m’adresseà toi, le meilleurdes amis, qui mepor-

tes partout à ton doigt, qui as fait enchâsser mon

portrait dans un or pur(2), afin de contempler,
par le seul moyen possible , les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! D Je suis heureux dace
souvenir ; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante lesmé

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème.
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avis.

lors de mon départ, et dans l’emportementde
la douleur, livré aux flammes; et comme la lille
de T hestias (3), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison in.
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussentpzs.
jebrûlaiceslivresinnocents,mes proprevenuaile
les,soit par ressenümentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle

n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,

c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vive! je le demande maile-
nant, et qu’amusant les loisirs du public.elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de

moi.
Personne, toutefois, n’en supporterait blet-

ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai puy

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Efligiemque menin fulvo complequ in nuro ,
Gara relegnti, qua potes, ora vides;

Quai quolies speclas, subeat tihi diœre forma,
Quam procul a nabis New sodalis abat l

Grau tua est pictas : sed carmina major imago
Saut mon; que mande qualiacumque Iegas:

Carmina mutataa hominum diccntin formas,
lnfelix domini quad fugu rupil opus.

“me ego diseedens, aient bene mulla nienrum ,
[pie mon posui mœstus in igne manu ;

thue crémasse sunm futur aub stipite naium
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meritos mecum peritura Iihellos
lmposui rapidis viscera nostra rogil.

Vel quod eram Musa, ut crimina nostra, peut!!!“
Vel quod adhuc erescena , et rude earmen eut.

Qui: quoniam non surit penitua sublata, led culant
Pluribus exemplis scripta fuisse mor;

Nunc prester ut vivant, et non ignava legentrm
Olia delectent, admoneantqua moi.

N96 tamen illa legi poterunl patienter ab allo:
Nesciat hia summam si quis abesse manant.

Ablatum mediis opus est incudibus illud i y
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tète du livre: c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi,pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VIII.

On verra remonter de leurs embouchures
à leurs sources les neuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sons le

soc de la charrue, la llamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enlia tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée ; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on, ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Delhi! et scriptis ultima lima nuais.
Et veniam pro lande pelu : Iaudnlus abonde

Non fastidilus si tilii, lester, ero.
IIoa quoque se: versus , in prilni frome Iibelli

Si præponendos esse pulabis, hahe :
Orbe parente suc quicumque volumiua langis ,

“in ultetn rentra detur in urbc locus.
Quoque mugis l’aveu , non hum sunt edita ab ipso,

Sed quasi de domini funera rapla sui :
Quioquid in hia igiturvilii rude carmen hahebit,

Emendalurus, si licuissel , eram.

ELEGIA VIII.

ln caput alla auum Iabenlur ab æquore retro
Flumiua : convertis solque recurrel equis:

Terra Ieret millas : cœlum (indelur antro :
[Inde dabil Barman; et dab“. ignil aquas :

Omnia naturm prœposlera legibus ibunt z
huque qutn mundi nulle tenebit iler.

Omnia jam lient, lieri que poste negabam :
Et nihil est de quo non sil. habenda Iitles.

IV.
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M’as-tu donc à ce point oublié, perlide?as -tu a

œ point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon amic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des

étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticiner; quia sum «let-Apte: ab illo ,

Laturum miscroquem mihi rebar open].
Tanteue le, fallait, cepere oblivia noslri,

Atllliclumne fuit tanins adire pudor’l

Ut neque respiceres, nec solarere jacente-m,
Dure! nec exsequial prosequerere incas ’.’

lllud umicilim sznctum ac veuerabile numen
ne tibi pro vili sub pedibusque jacot?

Quid fuit ingenti prostraluln mole sodalem
Visere, et adloquii parte levure lui Y

Inque meos si non Iacrymam dimitlere mais,
I’auca lumen fiola verba dolure quart?

quue, quodignoli Iaciunt, vaIedicere salle-m ,
El voœm populi publieaque ora sequi ?

Denique lugubres vullua , nuuquamquc videndos
Cernere supramo, dum licuitque , die?

Diœndumque Iemel lolo non nauplius am)
Accipere, et parili reddere vous : “le?

At lacera alii nulle mihi Iœderejuucti ,
El lacrymu auimi signa dedere sui.

Quid? niai convictu canaisque valentibua aux»,
Temporis et longi vinctua amure tibi?

Quidi niai lot lulus cl lot inca serin noms ,
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Toutcela est-il devenula
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence. et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la honche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
tu vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nossem lusus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Rome) mihi cognitus esses,

Adscitus toties in genus omne loci?
Cl]! alane in æquoreos sbierunt irrita ventes?

Cunctane Lethæis mena l’eruntur aquis?

Non ego te genitum placida recr urbe Quirini;
Urbe, mec quœ jam non adeunda pcde est:

Sed scopulis Ponti, quos haie habet ora , sinistri,
lnque [cris Seytbim Sarmaticisque jugis :

Et tua sunt siliris circum prœcordia venas,
Et rigidum ferri semina pestos hubent :

Quæque tibi quondam tenero ducendu palote
I Plena dedit nutrix ubera, tigris crut.
At mala nostra minus quam nunc aliens putasses,

Duritiœque mihi non agerere reus.
Sed quoniam accedit fatalibus boc qucque damnis ,

Ut curetant numeris tempera prima suis;
Ellice pemti ne sim memor hujus, et illo

Oflicium laudcm, que queror, ore tunm.

ELEGIA IX.

thur inoffensœ metam tibi tangon: vitæ,
Qui logis hoc nabis non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! ’l’ant que

tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ct-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’e’clat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent

toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, faussa
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne

j s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
. qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro le possint mes vota value ,
Quæ pro me dures non (atigera deosl

Douce cris felix, mulles numerabis alnicos z
Tempora si fuerint nubile , snlus cris.

Adspicis , ut veniant ad candida tecta columbia,
Accipiat nullas sordida turris aves.

Horrea formica: teudunt ad inania nuuquam :
Nullus ad omisses ibit amicus opes.

thuc cames radios per solis euntibus timbra,
Quum latet hic pressus nubibus , illa fugit;

Mobile sic sequilur fortune.» lumina vulgus :
Quœ simul indueta aube leguntur, obit.

ÀHmc precor ut possint semper tibi l’alsa videri z

Sunt tamen eventu Vera fatenda mec.
Dum stetimus , turbæ quantum satis esset , balustra!

Nota quidem , set] non ambition domus.
At simul impulsa est; omnea ümuere ruinant,

Cautaque communi terga dedere fugu.
Sœva nec admirer metuuut si fulmina , quorum

lgnihus adfari proxima queque vident.
Sed tamen in doris remmoulera rebus amiette!

Quamlibet inviso Cœur in hosts probat;
Nec solet irasci , neque enim nodmüor aller,

Quum quis in adversis, si quid amaril, un“.
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-

duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’heroique dévouement de
Nisus et d’Euryale, des pleurs, 6 Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique flétri par mes pro-
pseschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les

a vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’espnt, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : s Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-

tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le lon-
nerre grondantà gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit 0resteu ,
Namtur Pylsden ipse probusse Thoas.

Quai luit Acturidæ cum magne semper Achille ,
Laudsri solita est Hectoris ore lides.

Quod pins ad Manet: Theseus cornes isset smico,
Tsrtareum dieunt indoluisse deum.

Eurysli Nisique lille tibi, Turne, relata,
Credibile est lscrymis immaduisse genus.

Est etiam miseris pictes, et in haste probstur.
Heul mihi quam paucos hœc mes dicta musent!

me status, hase mmm nunc est fortune Inearum ,
Debout ut lacrymis nullus sdesse modus.

At mes sint proprio quamvis mœstissimn ossu
Pecten; profectu fseta serens tuo.

lloc tibi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhuc islam cum minus aura ratent.

Sire sliquod morum , sen site: lahe carentis
Est pretium; nemo pluris habendus erit.

Sise per ingenuss aliquis csput extulit ertes;
QuæIibet eloquio lit bons causa tuo.

His ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Srens manet dotes grandis, ainiee, tuas.

“me mihi non ovium tihrm tonitrusve siuistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé a l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! il eût été pour moi plus utile que mes
proclamions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études. bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout bitmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la douc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’a continuer ta route.

-ÈLEGlE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
. navire placé sous la protection de la blonde

Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingusve servals.- , pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

Hue divinavi , notitismque tuli.
Quai quoniam rats sunt, tata mihi mente tibique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostrum tenehris utinnm latuisset in ituisl

Expediit studio lumen abesse mec.
thue tibi prosunt “les, facunde, reversa,

Dissimîles illis sic nocuere mihi.

Vite amen tihi nota mes est, sois srtibus iliis
Auctnris mores abstinuisse sui.

Scie vetus hocjuveuî lusum mihi carmen , ct isto,
Ut non laudandos , sic lumen essejoros.

Ergo ut delendi nulle mes poste colore,
Sic excusari crimina pesse pute.

Qua potes excusa , ueeamici descre causam :
Quo pede cœpisti , sic bene semper eus

s

ELEGIA X.

Est mihi, silque premr, (lava: tutela M me“.
l0 Nui: , et a picta cassidc nomen hahet.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra.
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
.tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faith ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençaiàen apprécierle
mérite, fut toujours le“ guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes,“ est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re,sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit àla hauteur de la
tuer d’Hellé, petite-fille d’Èole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tran
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (3), nous allâmes, ô lmbros(4),

aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla prés de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagua ; car alors j’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens; pourlui,il

Sive opus est valis, minimum bene currit ad auram z -
Sire opus est reine, rémige carpit iter.

Nec comites volucri contenta est vincere cursu :
Occupat egressas quamlibel ante rates.

Et patitur fluctus , fertque sdsilientia longe
Æquorn, nec sœvis victa Iuadeseit aquis.

“la Corintlliacis primum mihi œgnita Canchris
Fida manet trepidœ duxque comesque fugœ.

l’erqtte tot eventus, et iniquis mucite ventis
Æquora, Palladio numine luta fuit.

Nune quoque luta, precor, vusti seœt ostia Pauli,
Quasque petit, Getiei littoris intret squns.

Qum simul Æoliœ mare me dedusit in Belles,
Et longum teuui limite feeit iter;

Flexiinus in lœvuiu cursus, et ah [lectoris urhe
Veniuius ad portos, hubris terra, tues.

Inde levi vento Zerynlhia littorn mais
Threiciatu tetigit fessa carins Ssmon.

Saltus ab bac. terra brevis est Tempyra petenti.
Hue dominum tenus est illa secuta sutuu.

Nam mihi Bistonios plscuit pede carperc campos :
Hellesponlinras illa relegit aquas z

Dsrdsniamque peut auctoris uomeu habentcm ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et sediri-
geasucœssivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; vers tes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardinsî

vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9).

canal resserré où périt la jeune fille que portait

mal sa dangereuse monture; de là , vers Gui.
que, qui s’élève sur les cotes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; enûn, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous lesob-
stades, et, poussé par le souffle de l’Auster, tra-

verser victorieusement ies mouvantes Cya-
nées (il), le golfe de Thynios, et de la, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odessa, h
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (12)! etodle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on, lems

pénates errants; puissM-il, enfin, arriver hen-
reusement àcette colonie (15), asile oit merde
gué le courroux d’un dieu offensé.

Sïil arrive à cette destination, j’offrirsi, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est tin-dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en œtteîle (l4), fils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage(15), ou
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autrei

Et le, ruricola, Lampssœ, tuts deo.
Qusque per augustats male veclæ virgtuis uudu,

Seston Abydeua separnt urbe frelutu;
llincque l’ropontiacis hærentem Cysicon oris;

Cyziœn Hœmouiæ nolvile gentis apus;
Quaque tenent pouti Byzantin Iittors faunes

flic locus est geniini janus vaste maris.
“me, premr, avinent , propulsaque timtihus Amitié.

Transat instabiles strenun Cyaneas,
Thyniaeosque sinus , et ah bis per Apollinis urbain,

Alla suh Auchiali momis tendat iter :
Inde Mesrmbriaeos portus, et Odesson, et and

l’rœtereat dictas nomine, Bacche, tue:

Et quos Alrathoi memonnt a mœnibus orles
Sedihus bis profugum constituisselarem z

A quibus adveuiat Miletids sospes ad urbem ,
Offensi quo me coutulit ira dei.

llano si contigerit , merilm cadet sgna Minerve.
Non facit ad nostras boulin major opes.

Vos quoque, Tyndaridœ , que: busc oolit insull , in“:

Mite, preoor, duplici numen «date via.
Altera nsmque parai Symplcgndas ire perclus:

Scindere Bistonias citera puppis squss. w
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sillonner les mors Bistonicnnes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujOurs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos facile ut ventos, loco cum divers! petamus,
“la mon bahut, nec minus illa mon.

ELEGIA XI.

bittera quæcumque est toto tibi lecta libelle,
Est mihi sollicitm teInporc facto viæ.

Aut banc me, gelidi tremerem cum mense Decembris,
Scribentem mediis Adria ridit aquis :

Aut, postquam bimarem eursu supernvimus lsthmon,
Alleraque est nostrœ sumpta eariua fugus.

Quod faeerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægœas obstupuisse puto.

[pue ego nunc mit-or, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non œcidisse menin.

Sou stupor huit: studio, sive huic insauia nomen ç
0mois ab lise cura mens relents men est.

Sœpe ego nimbosis dubius jactabar ab l’lœdis :

Sæpe mina: SterOpes sidrre pentus erat,
Fuseabatque diam custos Erymnnthidos Ursæ,

Alt Hysdns uris hauserat Amter aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me.
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence. si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet , au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur œscoussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maris pars intus erat; tamen ipse trcmcnti
Carmina ducolmm qualiacuinque manu.

Nunc quoque contenti stridunt Aquilone rudenten,
Inque modum tumuli concavn surgit uqua.

[pile gubernator toilons ad aidera palmas,
Exposcit volis, immemor ortia , opem.

Quocumque adspexi , nihil est nisi mortis imago -
Quam dubia timeo mente, timensque procor.

Altigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus habet infesta terra timoris squa.

Nain simul insidiis bominuln pelagique Iuboro,
Et faciuut geminot ensis et unda metus.

llIe mec vereor ne sperot sanguine prædam z
Haie titulum nostras mortis habere velit.

Barbara pars lœva est uvidœ succincta rapina: ,
Quam cruor et cædes bellaque semper habent.

Qnumque rit hibernie agitatum iluctibus æquor ,
Pertora sunt ipso turbidiora merl. l

Quo mugis bis debes ignosœre, candide leclnr ,
Si ope sint , ut suut, inl’eriora tua.

Non lune in nostris , ut quondnm , lt’l’illimlls hortis ,

Nec , censuels , meum, leelule , corpus bubes. 53



                                                                     

678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablel- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
Ies alarmâmes sont battues de “ou; azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de»
La tempête acharnée lutte œnlre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d?-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

lanier in indomilo brumali hm profundo: Scribere, le rigides incuüenle minas.
[paque carmais chuta feritur aguis. Vinrent hum: hominem ; sa! eodem (emport , que”,

Improba pugilat layent, indignaturque 41qu «nim hue modum “aluna cul-mmh, il]. lui. M
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec v0us , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’eSt-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enlia jeté les yeux l

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil ou déjà je me suis bles-

Quid mihi vobileum est, inlelix cura, libelli ,
lngeuio periiqui miser ipse mao?

(lur mode damnais. repeint, mes crimina, Mons?
An sexuel est prenant commuiue parum ?

Carmina fer-cran! , ut me cognoscero vellent
0mino non lento lamina vin-que, inca.

(Jarmina (cranant, ut me moresque notant
hm demum intis. Cœur ab “le mena.

Dame mihi sludium; vitæ quoque crimim dames.
Acceptum referra venihus , une nocent.

floc pretium vit. vigilntorumque labarum
Cepimus : ingenio par» reparte mec.

Si saperem , doctes odiuem jure Sorores,
Numinn cultori pernicion «la.

M nunc, tout: mec cornes est insunia “turbo,
San mentor refera rutine ml ista perlent :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
etre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-même a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César ,

modèle de clémenœ, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne prée
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable, comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut vietus repetit gladiator nrcnam,
El redit in lumidns naufrage puppiu squats.

Fonitan, ut quandam Teuthrautia regna (menti ,
Sic mihi tes eadem vulnus opemque fera! :

Musuque quam movil, motsm quoquc lcniet iram .
limrunt magnas carmina sœpe dcos.

lpse quoquo Ausouias Cœur luntresque nurusquc
Carmina lunigcrœ dicerejussitOpi.

lussent et Phœbo dici; que tcmpore ludos
Fecil , quos 83108 udspirit une semel.

His, procor, exemplis [un nunc, miliuime Cœur, l
Fiat ab ingeuio mollior ira mon.

lllu quidcm justn est; nec me meruîssc negubo :
Non alleu noslro l’ugit ab ore pudor.

Sud , niai PCCNIESCIII , quid tu connait-re pesses?

Mnlcriam vctliæ sors libi noslra (ledit. 52
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d’exercer ta générosité. Si , toutes les fois que I à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entréean

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais . quand
il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le’maitre

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi , qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refusé; je t’ai vu combler

d’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tête, et le même jour mit (in à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applaudirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi, deson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure. puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-même . dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus , j’étais

Si , quoties peccant bomines, sua fulmina minai
Jupiter, daigne tempera inermia erit.

Hic ubi detonuil. atrepituque exterruit orbem ,
Purum discutais aera reddit nquis.

Jure igitur genitorque deum rectnrque vocatur;
Jure capa: mundus nil Jove majus babel.

TI’I quoque, cum patriœ reclor dicare palerque,
Utere more dei numen babcntis idem.

quue funis : nec te quisquam moderatius unquam
Imperii potait imans tenere sui.

Tu veniam parti superette sœpe dedisti,
Non concesaurus quam tibi victor erat.

Divitiis etiam mulles et bonoribus enclos
Vidi, qui fulernnt in caput arma luum :

Qnæque dieu bellum , belli tibi sustulil iram :
Parsque simul templis utraque dona tulit.

thue luna gaude! miles quad vicerit hoslem;
Sic, victum cnr se gaudeat, boslis babel.

Causa inca est melior : qui, nec contraria dinor-
Arma, nec hostiles esse tumulus opes.

Fer mare, pur-terras, per lertia nomina juro ,
l’or le prmscntem conspicuumqttc deum,

“une animum finisse tibi, vir maxime; moque

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble prière s’est alors mêlée à celle de

tout un .peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustreà ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ju-
piter, et pourtant il aimeà entendre chanter
ses hauts faits, à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que Il
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi, mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah l qu’il fut barbare et acharné contremoi.

cet ennemi, quel qu’il soit, qui te lut les par
duits licencieux de ma Muse! Il les lut sans
doute afin que les autres poésies. coulidemes

Qua cola potni, mente fuisse tuum.
Oplavi péter” «alestie aidera-tarde,

Parsqne fui turbe: par“ preuntis idem.
Et pic turc dedi pro le : cumque omnibus unux

lpse quoquc adjuvi publica vola meis.
Quid referam libres illec qnoque, crimina cotira,

Mille locis plenos nominis esse fui?
Inspice majus opus , quad adbue sine fine reliqui,

ln non credendos serpera versa modes;
lnvenies vealri præoonia nominis illie:

[menins animi pignon mult- moi.
Non tua car-minibus major El. gloria , nec que

Ut major fiat, cranera posait, habet.
Fuma J ovis superai. Tamen hune ana [acta mimi)

Et se materiam carminis me juvat:
Cumque Gigantei memorantur prælia belli,

Credibile est Iœtnm laudibus esse anis.
Te celebrant alii quanta dans! ore, (nuque

lngenio laudes uberiore canant,
Sed amen, ut fuse laurorum sanguine miam,

Sic rapitur minimo turia honore dans.
Ah, irrua , et nabis nimium crudeliter lundis,

Delicias lcgit qui libi clinique measl 78
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(les hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois haï de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le coté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’onvre, et s’écroule enfin par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale . et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite, alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part

i est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son
devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué

sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et monimpartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée

au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne nostris sic le venerantis libris
Judicio possint candidiore Iegi.

Esse sed irato quis te mihi posset smicus?
Vis tune ipse mihi non inimicus eram.

Cum cœpit quassata doums subsidere, partes
ln proclinatas omne recumbit onus :

Cunetaque fortuua rimam funicule dehiscunt;
lpsa suc quædam pandore tracta munt.

li rgo hominum quœsitum odium mihi carmine : quaque
Debuit est vultus turba scouts tuos.

At. memini , vitamque meatn , moresque probahas
lllo quem dederas prælereuntis equo.

Quod si non prodest , et bonesti gloria nulla
Redditur , at nullum crimen adeptus tram.

Nec mais commina est nabis forlnna recrans,
Lisque decem decies inspicienda viris.

Re: quoque privatas statui sine criinine judex :
Dogue mes fassa est pars quoque viets lide.

Me miseruml potui, si non extrema nocerent ,
Judicio tutus non semel esse tue.

Ultime me œrdunt: imoque sub taquon: mergit
lnœlurnem tuties una procella ralem.

68!

vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur
ma tète.

Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourqum
mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard (les dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et. telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et. de fortune et. d’origine, lou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
ourite: et quoique j’aie gâté mon génie par
des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée cousin poids d’une seule faute ,

Nec mihi par: nocuitde gurgite par“ : and omnes
Pressere hoc fluctua , 0:;anusque csput.

Cur aliquid vidi ? sur noxia Iulnina l’eci?
Cur imprudeuti cognita eulpa mihi est?

Inscius Acta-on vidit sine veste Dianam :
Panda fuit milans non minus ille suis.

Sciliœt in superis etism fortuna luenda est ,
Nec veniam lœso numine casus habet.

“la namque die, qua me malus sbstulit errer ,
Paru quidam periit, sed sine Ilbe, domus.

Sic quoque pana tamen, patrio dicatur ut mm
Clara, nec ullius nobilitate miner;

Et nequc diviliis, nec panpertate notandn ,
Unde sit in neutrum conspiciendus eques.

Sit quoque nostra doruus vol cousu pana , val ort.) j
lngenio carte non latet illa mec.

Quo videur quamvis nimium juveniliter unis ,
Grande tamen toto numen ah orbe fero.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et “des
Non fastiditis adnumerare viris.

Corruit lime igitur Musis acœpta, tub une
Sed ne: oxiguo crimine, lapas dentus
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que œtte peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, o prince si modéré
dans la colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrét (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé loi-mème , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fut, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne dit pas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque sa sic lnpsa est, ut surgere, si modo lassi
lîinntnruerit Cæsaris ira, queat.

Cujus in eventu [une clementis tenta est ,
Ut fucrit nostro Icnior ira meta.

Vita data est, citraquc neeem tua constitit ira ,
O princeps, parcs, viribus use luis.

lnsuper accedunt, te non adimente, paterne.- ,
Tanqnam vita parum muneris esset, opes.

Nec inca d creto damnasti [acta senatus ,
Ncc mes selecto judire jussn fnga est.

Tristi’nus invectus’verbis, in principe dignnm ,

Ultus es offensas, ut dccet, ipse tuas.
Adde quod edictuin quamvis immune, minasquc,

Attaincn in pæan nomine lette fuit.
Quippe relcgstua , non exsul dimi- in illo z

l’araquc fortune! sunt data verbs mec.
Nulls quidam sana gravier mentisque potenli

Puma est, qusm tante displicuisse viro.
Scd solet interdum fieri phubile numen z

Nubc sole-t pulsa cundidus in (lies.
Vidi est» pampineis attentant vitibus ulmum ,

Quæ fucrat sævo fulmine tacla Jovis.
lpsc lia-l spcraru votes, spembimus : «que

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup. quand je

songe ’a toi , ô le plus doux des princes; l’espoir

m’abandonne quand je songe a mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations cons
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôtme
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout dangers
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puissestu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doità les

- actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(lol.
seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te par
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ilsle
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop
per comme toujours de son aile protectrice le

Iloc unnm lieri le probibente potest. .
Spcs mihi magna subit, cuut le, mitissinis printvps,

Spcs mihi, respicio cum mes flets, cadit.
Ac veluti ventis agitantihus æquora , non est

Æqualis rabies, continuusque furor,
Sed Inodo subsidunt, intermissique silescunt ,

Vimque putes illos deposuisse suam ;
Sic abeunt redeuntquc mei varianlque limons .

Et spem placandi dantque negantque tui.
l’or superas igitnr, qui danl tibi longs dabunlque

Tampon; Romauum si mode nomen amant,
l’or patriam , qua.- te luta et sentira parente est.

Cujus ut in populo pars ego uuper orant;
Sic tibi , quem scinper factis animoqnc inamis-

lleddatur gram dcbitus urbis autor.
Livia sic tecum sociales compleat aunas ,

Quœ uisi te nulle ronjuge digua fuil ,
Quœ si non essct, candelas te vits décore! ,

Nullaque , cni pesses esse maritus , oral;
Sospilc sic te ait natus quoquc sospcs : et olim

lmperinm regal hoc mm seniors sextes:
thue lui fariunl, sidusjuvenile7 nnpoles,

l’or tua porque sui farta pannus cant. W

4.-
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats.
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Bome.del’autre tu portesla guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes! -

Grâce,je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la pore
tee, pour mon malheur! Grace, pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais
si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exile n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’inBuenee de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, lesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont a peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic sancis tuis semper victoria castris
Nulle quoque se preste! , tictaque aigus peut:

Ausomumque ducem solitis circumvolet alis:
l’ont et in nitidn laures serts coma ;

l’er quem belle geris, cujus nunc cor-pore pognas ,

Auspicium nui das grande, deosque tues ,
Dimidioque tui prœsens es, et adspicis urbem,

Dimidio proeul es , salanque hells “cris;
Hic tibi sic redent supersto vietor ab honte ,

laque coronatis fulgeat altos equis;
Pares, pour: fulmenqus tuum , fers tels , retonde,

fient uimium miser-o cognita tels mibi t
Parce, pater palria : nec uominis immemor hujns

Olitn placandi spern mihi tolle tui.
Non preœr ut redsam : quamvis majora petitis

Credibile est magnes supe dedisse docs.
Mitius essilium si das, propiusque roganli,

Pars erit e pans magna levais mes.
Ultime perpetior, medios ejectus in hostes:

“ce quisqusm patris longius exsul nbest.
Soins ad egressus minus septemplicis lstri,

l’arrbasim gelido Virginie axe premur.

larmes, et Colelu , Mclcreaque turbe , Gelanquc,
martini mediis viv proltibculur aquis.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
une aussi grande distanœ. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les ilote. C’est ici qu’ex-
pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puissepas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trap que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tregrief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviers fugati ;-
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius bac nihil est, niai tantum frigus et hostis ,
Et maris sdstricto que: coit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Bomsna sinistri :
Proxima Buteur! Sauromatæque tenent.

Haro est Aumnio sub jure novissimn , visquc
lient in imperii margine terra lui.

Unds precor supplex ut nos in tuts releges;
Ne sit cum patrie pu quoque adempta mihi.

Ne linteau] gentes, quas non bene summovet lster :
Neve tuus possiln civis ab hosts calai.

Pas prohibet Latin quemquam de sanguine natum
CasariIsus salvis barbara vincla psti.

Pordiderint com me duo crimina, carmen et errer 3
Alterius l’acti culpa silenda Inihi.

Nain tsuti non sum, renovem ut tua minera, Cœur ,
Quem nimio plus est indoluisse semai.

Mien pars superest: que turpi crimine (actus
Arguor obseœni doctor adulterii.

Pas ergo est aliqua cœlestia pectora falli
Et sunt notitia multa minora tua ?

U tquo demi, eœlumquc simul sublime tuenti ,

Non mon! niguis rebus aidasse Jovi ; ZIG
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humbles détails: ainsi, pendant quetu contem-
ples le monde régi par tapuissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à Ion coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arréler ta divine intelligence sur d’insi-

gnifiants badinages, et d’examiner de tes pro-
pres yeux le produit de mes délassements.’l’anlôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

même demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

le retrouve rajeuni dans ton petit-(ils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Entin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveilv
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
liles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un m0.

A le prndentetn sic dam eircumspieis orbem ,
liliugiunt sur“ inleriora tuas.

Seilicet imperii princeps stations relias,
lmparibus legeres carmina lacis madis ?

Non es te moles Romani nominis urget ,
lnque luis bumeris tam love fertur anus

Lusibus ut possis advertere numen ineptis ,
lîxcutiasquc oculis otia nostrs tnis.

Nunc tibi Pannonin est, nunc Illyrie ora demanda :
Rhmtica nunc præbent Thraciaquc urina metum :

Nunc petit Armenius paœm z nunc prinigit arcus
Parthus cqucs , timida captaque signa manu.

Nunc le proie tua juvcncm Germanie sentit,
Bellaque pro magno Cmsarc Cmsar obit.

Deniquc ut in tanto, quantum non cxstitit unquam ,
(lnrpore , pars nuita est qua: labct imperii ;

Urbs quoque te, et legum lassat tutela tuarum,
lit morum, similes quos eupis esse luis.

Nee tibi mntingunt , qua.- gcnlibus otia prmstas,
Bellaque cum’lnultis irrcquirta “cris.

Mircr in hoc igiiur tantsruui pondue rerum
Unqnam tu nostras evoluisse jacos.

At si, quod mal-mn , vacuus ferlasse fuisses ,

l

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais tronvérieade
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être tu parun si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasauxdames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: a Loind’ici, bandelettes légè-
res (l t); symbole de la pudeur, et vous, longues
robes,qui cachez aux regards le pied de nus
matrones ;je ne chante pas les amours mégit»
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et [arobe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art.destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant quil’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doits’inter-

dire toute lecture, car toute poésie pecten
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs-
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien d:
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encoreœ
poème dont le début est une invocation à la me

des Romains (t2), elle voudra savoir comma!
l’aimable Vénusest cette mère ; je prouverai du!

Nullum legiuea «iman in Arte mes.
“la quidam talent frontin non eau aeveræ

Scripta , nec a tante principe digua legi :
Non tamen idcirco legum contraria jurais

Sunt en z Romanes erudiuntque mirus.
Neve quibus scribain posais dubitare , libellas

Quatuor bos versus a tribus nous tubs-t:
a Este procul, vitun tenues, insigne pudnris,

Qui-que logis medioa instits longs perles:
Nil , niai Icgilimum, concessaque furia , rancune.

lnquc mec nullum carmine crimen erit. b
Esquid ab bac omnes rigide summovunul Art?

Quas stola contingi vittaque sumpta veut?
At matmna potest àlienia artibus uti ;

Quodque trabat , quamvia non doœaturg il?!“

Nil igitur matrona legat : quia carmine ab muni
Ail delinqueudum doctior esse potcsl. i 4

Quodcumque attigerit j si qua est studiosa “la”,

[id vitium mores instruet inde sans.
Sumpscrit Annales , niliil est liirsutius illis ,

Ponta sit onde parons Ilia nempclegct. .
Sumpscrit , Æueadum genitrix ulii prima; “qu”d’w

Æneaduin genitrix unde sit aluna Venu!-
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loin, s’il m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de la que toute lec- g
tare poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utilequin’entraine avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dan-

gereuse(l5), ou la jeune lillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequsr inferius , mode si licet ordine l’erri ,
Passe nocere animis csrminis onine genus.

Non tatnen idcirco crimen liber ennuis hsbsbit;
Nil prodest, quod non leaders possit idem.

lgne quid utilius? si quis tsmen tirers tous
Comparat, audaces instruit igue menus.

Eripit iuterdum , mode du medicinl ululetn ,
Quæque juvsns monstrst, quequs sil herba nocens.

lit lutro , et canins prœcingitur euse vistor :
llle sed insidiss , hic sibi portai opem.

Discitur innocuss ut sgst facundis causas:
Protegit [me soutes, immeritosque promit.

Sic igitur car-men , recta si mente legstur,
Constsbit nulli pesse moere, meum.

At quiddam vitii quicumque bine concipit , errat:
Et nimium scriptis srrogst ille meis.

Ut hmen hoc fatear: ludt quoqne sentine puchent
Nequitiæ: tolli lots theatra jubé,

Peccsndi causatn que: multis snipe dederunt ,
Martin cum durum sternit arena saluai.

Tollatur Girons , non tuts liœntia Circi est:
Hic sedet ignolo Juncta puelia viro.

0mn quedsm spsttcntur in lise , ut amator catlem
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tous les portiques on l’on voit certaines femmes
se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant ne d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (14), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (15); s’assiedælle dans le temple d’1-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Lalmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit p0ur
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Convenist; qusre porticus ulls palet ?
Quis locus est templis augustior? hæc quoque vite!

ln culpsm si que est ingeniosa suntn.
Cutn stetsrit Jovis æds; Jovis succurret in mile

Quant tnultss matras l’eceril ille dans.

Proxims adoranti Junonia temple subihit,
Pellicibus multis indoluisse deam.

l’allnde conspects , natum de critnine virga
Sustuleril qusre quatre! Erichthonium.

Venerit in magni letnplum, tua munera , Martin;
Stat Venus ultori juncts viro ante fores.

lsidis sade sedens cur lune Ssturnia quæret
Egerit lonio Bosphorioque mari.

ln Venere Anchises, in Luna Latmius hercs,
ln Cerere latins, qui refentur, erit.

Omnia perverses possunt corrumpere mentes ;
Stant tamcn ills suis omnis luta lacis.

At procul n scripta solis meretricibus Arte
Summovet ingénues pagina prima nurus.

Quæcumque irrumpit que non sinit ire sacerdos,
V Protinus hœc vetiti criminis sets m est.

Net: tsmen est facinus versus evolvere molles :
Malta liœt casta: non huent]: legsnt.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (l6) prèles amusies combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur.
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
ceucieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
œ caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse n’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer la gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi les belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier a l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudas matrona serai,
Et Veneris slames ad genus omne vidai.

Corpora Vestales oculi muretricia retontit :
Nec domino puante re: ea causa fuit.

At cur in nostra nimia est lascivia Musa ?
Guru mens cuiquam suadet amaro liber?

Nil niai peccatum manifestaquo eulpa fatenda est.
Pœnitel tugenü judiciique mei.

Cur non Argolicis potins que.I concidit arinia ,
Venta est itemm carmine Troja meo ?

Cur lacui Thebas, et mutila vulnera fratrum 7
Et seplem portas sui) duce qumque suo ?

Nec mihi materiam bellatrix Rome negabat :
Et pins est patrie facto referre labor.

Denique , cum meritis impleveris omnia , (leur,
Pars mihi de multis uns canenda fuit.

Ulque trahunt oculos radiantia lamina solin ,
Traaissent animnm sic tua [acta meum.

Arguorimmerito , tennis mihi campus nralur :
lllud grat magna: fertilitaüs opus.

Non ideo debel pelagose ondera, si qua
Andet in saigne ludere cymba lacu.

Forum et hoc dubilem , numsria levtoribus spins

UVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une von-
tion suffisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mai

si tu m’ordonnes de chanter les géants lou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’elfe-t
d’une pareille lâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Gé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais samajeste’.
Je revins donc au genre léger. à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entralnait, et ma pertede-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation patemdle!
maudite la première leçon de lecture qui a un
tivé mon attention! J’ai attiré sur moi ta hainepir

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point apprisde
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne pal

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants, je
mais ma réputation n’a été effleurée par

moindre médisance, et il n’est aucun mm,
même de la plus humble condition , dont fait
rendu la paternité équivoque. Mes vers ml
loin de ressembler à ma vie; ma conduite la!

Sim salis , in panos sufllu’amque modal.

Al si me jubæa domitoa lavis igue Giganlu
Diacre , connutem debililabit on”.

Divitis ingenii est immania Casser-il acta
Gondere , maleria ne superetur opus.

Et tamen ausus mm : sed admettre videbar,
Quodque nefas, damno virils!“ une luis.

At! leva rursns opus , juvenilia carmina , vrai,
Et false movi pentus amure meum.

Non aquidem vellom : setl me mon fats trahebanl,
lnque mess panas ingeniosus arsin.

Heu mihi! quod didicil qnod me docucu pareil“;
Lilleraque est oculus tilla monta moos!

“me tibi me invisum laseivia fait, oh artel,
Quas ratas es vetitos sollicitasse toma.

Sed neque me “plus didicerunt furta magistro’

Quodque parum novit, nemo doeere peul.
Sic ego delicias, et mollis armina reni,

Strinxerit ut nomen fabula titilla meum.
Ncc quisquam est adeo media de plebe marials,

Ut duhius vitio sil. pater ille mec.
Credo mihi, distant mores à carmine noslri.

Vint verecnnda est, Musa jocusa mihi.
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que tictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnète, dont le but, presque toujours,
en de charmer les veilles. Accius (l 7)seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enlin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard deTéos (18), sice n’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

oe pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (t 9), pouravoir fait si souvent les lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour. et pannant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’ Iliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultère que se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nai-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-

sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Iagnaque pars operum mendax et lista meorum,
Plus sibi permis“ compositore suc.

Nec liber indicium est animi : sed bouette voluptas
Pluritna muleendis attribua apta refert.

crins met atrox :couviva Terentius suet:
lissent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique eomposui teneros non tolus amures:
Composite punas salua amore dedi.

Quid nisi rum mulle Venerem coutumiers vino
Pmcspit Lyriri Tels Musa seuil?

Lesbia quid docuit sappho, niai amure puellas?
Tutu lamen Sappho, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quod sape logent:
Delicias venu insus en ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amura Menandn -
Et sole! hic pueris virginibuaqne legi.

llias ipu quid est, nisi turpis adoltera , de qua
Inter amatorem pagus virumque huit?

Quid prins est illie flemma Chryuidos? sut que
Feu-rit iratos rapts poolla duces?

Aut quid Odyssea est, niai fœmina, propter amorem,
Duln vir abat, multia nua petits ptosis?

Quis uiri Mæonides Venmm Mammqae lignes
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Sauriens-nous,
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touchedansHippolyte (21 )
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était4il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tamale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour lit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Erope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impic
Sclea n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électre et la F otte d’Oresle,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perlide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la tille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaé, sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœno rerpon prensa toro?
Unde niai indicio magni sciremus Hotneri ,

Hospitis igue du“ incaluisse de“?

0mue genus scripti gravitate tragœdia vincit,
En quoque materiam lamper anioris habet.

Nam quid in Hippolyto est, niai avec llammn Ilovrrun ?
Nobilis est Canaœ fratrie amore sui.

Quid ? non Tantalides agitante Cupidine currus
l’imam Plirygiia vexit charnus equis?

Tingeret ut fanum natorum sanguine mater,
Concitus a læso fecit amure dolor.

Fecit amor subits: volumes cnm pellice regem
Queque suutn luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater sceleratus amasse! , .
Averses salis non leçnmus eqnos:

lmpia nec tragiens tetigisaet Scylla cothumos,
Ni patrium crinem desecuisaet amer.

Qui lexis Elentran et egentem mentis Omstm ,
[Ensti crimen Tyndaridosqne legis.

Nain quid de tell-ion refoutu domitore Chimamo,
Quem letho tallas hospita pæne dedit?

Quid loqnar Hermionen? quid le, Schmncln virgo,
Teque, Myceueo Pluche! unau «loci?
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez 101e, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraientà peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages ou
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été, pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
faine traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leursturpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefsd’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si. pour chanter la guerre, Ennius

Quid Dnnnèn, Damiqne nurnl, matremque Lymi?
Hœmonaque, et necton qui: cotere duœ?

Quid generum l’élite? quid Thesea? quidve Pelalnnm

lliacam uligit qui rate primus buinum?
Hue lote, Pyrrbique parents, hue Herculis uxor,

Hue seœdat Hylas , lliadesque puer.
’l’cmpore deliciar, tragiens si persequar igues ,

Vixque meus capiet nomina nuda liber.
Est et in obscœnos déflua tragœdia risul ,

Mulhque præteriti verbn pudorin babel.
Nec nocet luetori, mollem qui fécit Achillem,

lnt’regiue suis fortin tacla modis.

Junxit Aristide: Milesia crimina ucum :
Pulsus Aristide: nec (amen urbe sua.

Née, qui descripsit corrumpi nomina matrum,
Eubiul, impurs: conditor bistoriæ.

Née, qui composait nuper Sybaritidn, fusil:
Nec qui concubitus non tucuere mon.

Suntque ea doctorum monumentia mista virorum,
Muneribusque ducum public- facta patent.

Nove peregrinis tantum défendu ab armil;

Et Boutonne babet multa liber.
“que suo Harlem acini: gravis Ennjus ore;

OVIDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèœ développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la clea-
tion , d’autre part, le voluptueux Catullecé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sons

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’amuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlem-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memniius,
où la pensée et l’expression sont égalementim-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Corniticius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son mi
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poêle qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vos
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sism-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immorauxà ses
travaux historiques; etcequi adéshonore’ Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoir chanté Lycorisunas

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inliuence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximas, arte rudis;
Explirnt ut causas npidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vatidnatur opus;
Sic sua lascive cantata est snipe Catulle

Famine, nui [shunt Lesbia numen ont.
Née contemna en, molto: vulgavit amont,

ln quibus ipse sunm fessus odullerium est.
Pur fuit exigui similisque licentin Calvi,

Detexit variis qui sua furln media.
Quid referam Ticidæ, quid Memml ammi, Il)“ 1*”

Rebut adest nomen, nominibusque pudur?
Cinna quoque hia contes est, Cinnnqne pmelcior MW

Et love Cornüicl parque Catonia Opul.
Et quorum libris modo diuimulata Perilln

Nomine, nunc logitur dicta , Metelle, tua.
le quoque Phnlilm Argon qui duit in “du,

Non potoit Veneris furia tacere son.
Ne: minus Hortenst, nec sunt minus improlu se!“

Carmina: qui! dubitet nomina tenta «qui!
Verlit Aristiden Sisenna : nec obfuit illi

Historia: turpes interniste
Ncc fuit Opprobrio célébrasse Lyooridn Gallo,

Sed lingam niinio non lenuiue moro.
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“paraît difficile à ’l’ibulle de. croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par
des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux , mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre on les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main;que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin. il adjure l’époux, sur-
veillant malliabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigneaux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; ’I’ibulle

est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà (ionisante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux,

limiers juranti durum putti. «se Tibullul,
Sic diam de sa quad neget ilIa vire.

Pollen cmlodem demum domine fatelur,
Seqne sua minerum nunc ait orle premi :

Sapa velu! gemmam dominai signumve probant ,
Per causant meminitse tetigiue inanuin.

Ulque refert, digitis lape est nutnque locutuI,
Et tacitam mense duit in orbe notant :

El quibus e succin abeal de corpore livor,
Impreuo, lieri qui solet, ore, doses.

Deniqno ab incante nitnium petit ille marito,
Se qnoqua titi nouet, peut ut illa minus.

Soit nui Istrelur, cum salue oblmbulal ipse z
Cur loties clauses exserecl ante [ores :

Mulhque dal. funi tain prœœpla : docetque
QUI nuplæ possint tallera ab “le viroit.

Nec fuit hoc illi fraudi, Iegilurque Tibullus,
Et placet : et. jam le principe notus eut.

lnvenies adam blondi prœcepta Properu:
Districtus minima nec (amen ille nota est

Hi: ego suœessi : quoniam prœslantia sandur
Nomina virorum dissimulare jubct.

Non timnl, fateor , ne que tut ion: carinœ,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne sculedùt faire naufrage.

D’autres ont donné des traites sur les jeux de
hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviter le chien fatal(52); le chif-
fre de chaque de (53), comment il faut les jeter
quand ondéslre tel ou tel chiffre, et les com biner.
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerde près les bords ducbam p
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-là gagnela partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perle du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des t

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, scrutin omnibus, une foret.
Sunl alii: scriptœ,quibus lita luditur, “les.

Haie est ad nostocs non love crimen nos.
Quid valetant la“; que posais plurima jactu

Pige”, damnons effugiaue canes.
Tuners quot numeroa bahut: distante ronin,

Mittere quo dosent, quo dure misse mode:
Discolm ut recto grnlntur limite miles,

Cum medius gomino calculas honte peril;
Ut mage relie sequi sciai, et ravoure priorem;

Ne tuto lugions inœmilatus ont.
Paru nodal. ternis instrurh labella lapillis,

ln qua viciue est, continuelle (une.
Quique alii insus. neque enim nunc persequar omnel,

Perdere, rein caram, tempera nmtra salent.
Eccc canit formas aliul jactusquo pilarmn

llic arlem nandi præcipil . ille (rachi.
Compoaila est. aliis Incandi cura coloris:

Hic epulis legos bonpitioqua dedit.
Alter buinum, de que lingantur pocula, inonstrat:

Quæquc docs! liquido tesla sit opta mero.
Talii fumoli luduntur mense decembris ,

Quai damne nulli mutpoauissc luit. 492
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour cesreprésentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et

une épouse rusée qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, œ qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle estpayé grassement, et le préteur l’achète

au poidsde l’or (37). Calcule mineure, Auguste,
les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

Ilis ego deceptus, non trisüu carmina loci;
Sed tristis nostras pœna secuta jocos.

Denique nec video de toi. seribentibus unum ,
Quem sua perdideril Musa : repertus ego.

Quid si scripsisscm mimes obscœna jocanles,
Qui semper licti crimen umamis [tubent

lu quibus assidue eullus procedit adulter,
à Verbaque dut slulto callida nupta vire.

Nultilis bos virgo, matrouaque, virque, puerquc
Spectat , et ex magna parte Senatus adest.

Ncc satis inceslil tcmerari voribus sures:
Adsuescunt oculi multa pudenda pali.

Cumque fefellit amans aliqua novitate marilum ,
Plauditur: et magna palma lavure datur.

Qrtodquc minus pmdest, puna est lucrosa poetæ:
Tanlaque non pan-o crimina prœtor emit.

Inspice ludorum sumptus, Auguste, tuorum z
Empta tibi magna talia multa leges.

“me tu spectasti, spectandaque seps dedisti.
Majestas adeo comis ubique tua est.

Luminibusque luis, lotus quibus utitur arbis ,
Secuira vidisti lentus adulteria.

Seriherc si l’as est imitantes turpia mlmoa ,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un chl-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et quela scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantes dequelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et la cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux : plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39).
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns les

exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidca fait re

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite’.

Le même poële,dans sa jeunesse (40),avaitchan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Matcritn miner est debita pœna mess.
An genus hoc scripti fuciunt sua pulpita tututn,

Quodque lihet, mimis scena Iioere dedit?
Et men sunl populo sallata poemata stups:

Sæpe oculus etiam detinuere tues.
Scilircl in domibus veslris ut prisca virorum

Arlilici lulgent corpora picta manu;
Sic qua: concubitus varies Venerisque ligures

Expriutat, est aliquo par“ tabelle lare.
thuc sedet vultu fessus Telatnonius info,

loque oculis furinus barbara mater babel;
Sic niatlidos siccat digitis Venus uda rapinas.

Et mode maternis tectn videtur aquis.
Belln sonantalii telis instructa cruentis,

Parsque lui generis, par! tua [acta canant.
lnvida me spatio nature mercuit arcto,

lngcnio vires exiguanque dedit.
Et tamcn ille tuai felix Æueidos auster,

Contulit in Tyrios arma virumque toros.
nec legltur pars ulla mugis de corpore toto,

Quam non Iegitimo foulera junclus sinon
z Phyllidis hic idem lenermque Amaryllidis igues

Bucolicis juvents luseral ante modis.
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temps (41), la même liberté dans un de mes
poëmes,et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice de ta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,

font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après. .
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage. César, que j’avais commencé
sous tes auspiœs, et queje t’avaisdédie’ (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui

sied au cothurne. J’aitlccrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puissesvtu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos qnoque; jam pridem scripta peccavimus une,
Supplicium palitur non nova culpa novum.

ùnnimqne edideram, mm te delieta notantem
Prælerii loties jure quietus eqnes.

Ergo, qui: juveni mihi non nositura pntavi
Scripta parum prudens , nunc nocuere seul î

Sera redundavil releris vindieta lilrelli ,
Dislal. et a meriti tcmpore puma sui.

Ne toman nmne meum credas opus esse remissum;
Sæpe dedi nostræ grandis vela rali.

Sel ego Fantorum uripsi totidemque libelles,
Cumque sue linem mense volumen label.

ldque tua nuper scriptum sinh nomine , (leur,
Et libi sacralqu son mon rupit opus :

El dedimus tragicis scriplum regale cothurnis z
Qumque gravis débet verha cothurnus haha.

Dictaque sural. nabis, quamvil manus ultima capte
Dcl’uit, in facies corpora versa novas.

Atque utinam [amers minium paulisper ab in ,
Et vleuo juliens bine tibi panca lçi l

(il)!

dernierlivre,celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère. et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà er’oire que pas

un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que, plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore déchir
tu divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarme) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnée
au délit.

Pana , quibus prima surgens ah origine mundi,
ln tua dcduxi tempera, Cœur, opus :

Adspicias quantum dederis mihi pectoris,ipse,
Quoque lavure animi teque houque canam.

Non ego mordaei destrinxi carmine quemquam.
Net: meus ullius crimina versus babel.

Candidus a snlihus sulfusis felle refugi :
Nulle venettalo litera niisla jotte est.

luter (et populi, lot scripti millia noslri,
Quctn mon Calliopc lœseril, tutus ego.

Non igilur nostris ullutn gaudere Quirilem
Auguror, al mulles indoluisse, malis.

Net: mihi credibile est quemquam insultasse jaceuli .
Gratin candori si qua relata meo est.

llis preœr, nique aliis possinl tua numina llecli ,
0 pater, o patriœ cura nlusque me.

Non ul in Ausoniam rodent , niai fouina olim.
Cum longn pœnæ tempera violas cris:

Tulius exsilium, panloque quintil» on;

Ut par delicto sit mes pana sur). m

MvÇOM
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LIVRE TROISIÈME.

Emma l.
Ouvrage d’un exilé j’arriveen cette ville, où

il m’envoie en tremblant; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas queje te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

Minus in harle venin timide liber exsulis urine-mi
Da placidam feue, lector amiœ , manum ;

Nove reformida, ne nim tibi forte pudori.
Nullus in hao charia versus amure dot-et.

Nee domini fortune meî est, ut debeat ilium
o lnl’elix ullis dissimulera jocis.

Id quoque, quad viridi quondam male lotit in mm.
Heu niuiiutu sero damnai et odit opus l

Inspire quid portent : nihil hic niai triste videhis;
Carmine temporihus conveniente suis.

Clam]! quad alterno subsidunt carmina venu ,
Vel pedis hoc ratio, val via longs tarit;

Quai! neque sum redro llavus, nec plumier levis ,
riruhui domino cultior esse mec.

Si l’écritureest endommagée, etçà et là rouverte

de taches , c’est que le poète a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, le:-
teurs , si cela ne vous importune pas, quel
chemin je dois prendre, et , pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.

à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrîl

a me conduire. Puissent les dieux te donner et
qu’ils ont refusé à mon père, une existeaœ

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi dm.
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de h
navigation et de la marche. Il se décide, 0l.
tout en me dirigeant: c Voilà; dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom in
destination sacrée: voici le temple (leVesta (5hJîl

l’on garde le Palladium et le feu éternel; [à tu!
le modeste palais de l’antique N uma (4). I P!“

I Littera sullusu quod habet maculois lituus,
l Lœsit opus lacrymit ipse poeta euum.

Si qua videbuntur cam non dicta latine;
ln que Ieribebat , barbara terra fuit.

l Dicite, leclom, si nan grave, qua rit euudum,
Quasque pelain sedes lumpen in urite liber.

“me ubi nim l’urtim lingua titubante loculus:

Qui mihi montrant vi: fuit nous itrr
Dl tilni dent nostro qnod non tribuere part-uti,

Molliter in palria vivere pusse tua!
Duc age: mmque sequor. Quamvis temque, mon?”

Longinquo referont lait“! ab orbe pedem.
Paruit; durens: llœcsunt fora Cœur-i3, iuquit:

“me est a Sacris quœ via numen babel.
Hic locus est Vestœ; qui Pallnda serval. et ignmi

“me fuit antiqui main pana Numn. 50



                                                                     

L ES Tlt ISTES.
prenant a droite, s Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. v
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. s Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter?» Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeché-

ne. Dèsquej’en connus le mattre : c Je ne me suis
pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi œ
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ouparce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’ellea
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombe jamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnd’e peteus dextrsm, Porta est, ait, ista Palatl :
Hic Stator : hoc primnm condits Rome loco est.

Singula dum miror, video fulgentibus armis
Conspieuos postes, techque digne deo.

An levis bute, dixi, dumusest ?quod ut esse putarcmI
Angurium menti queuta corons dsbat.

Cujus ut accepi dominum: Non fallimur , inqusm :.
Et msgni verum est lune Joris esse donnant.

Cur tsmen sdposits velatur janun laure;
Cingit et sugustss srbor opsca fores ?

An quia perpetuos userait dentus ista triumpbos?
An quia Leucsdio sempcr mais deo?

lpsane quod lests est, su quod facit.omnis lesta ?
Quam tribuit terris , puois en ista nota est?

(“que viret semper laurus, nec fronde caducs
Csrpitur; sternum sic habet illa docus i

Canaque suppositm scripta testata comme
Scrutin cives indicst hujus ope.

Atljlœ servatis unnm, pater optime, riveur ,’
Qui procul estremo pulsus in orbe jacet;

ln que pansrum, quss se mentisse fatetutz,
Non facinus caussm, sed mus error habet.

Me miserum l vereorque locuni, venerorque poteutcm,
Et quetitur trepido tiltera nostras metu.

Aspicis exsangui chertam pallcre colore ?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, etje
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-lu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour eniin’adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au

’temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statue des Danaîdes et cellede leur har-
bare père, l’épée a la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’y cherchais mes frères, excepté ceuxdont

’ notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonns d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi lombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-étre un jour, avec letemps, César, moins

l * Aspicis alternes intremuisee pedes î

Quandoenmque, precor, nostro placets parenti
lsdem tub dominis aspicisre domus.

Inde limure pari pedibus sublimia celsis
Ducor ad intonsi candida temple dei.

Signe peœgrinis ubi sunt alterna eolumnis
Belides , et stricto bubarus euse pater:

Quæque viri docte veteres œpere noviqtte
l’adore, lecturis inspiciends patent:

Querebsm (rattes, exceptis scilicet illis ,
Quos suus optant non genuisse parents.

Qumrentem frustra , costus me sedibus illis
Prtnpositus sancto jussit sbire loco.

Alters templs peto ricine juncts theatro :
Haro quoque ersnt pedibus non ndeunda mois.

Nec me, qui: doctis pstuerunt prima Iibellis,
Atris , Libertss tangue pasts sua est.

ln genus auctoris miseri fortune redundat,
Et pstimur nsti quam tulit ipse lugsm.

Fonitsn et nobis olim minus saper , et illi
Evictns longe tempore Cœur erit.

Dl preoor, atquc, adgo, nequeenim mihi turba “manda est,

Cœur, ades roto, maxime, dive, mec l
lnterea , statio quoniam mihi publics clause est.

Privato Iicest delituisse. loco t 80»



                                                                     

6M 0V I D E.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il j vents et des dots, cette lutte donna léchage
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux , à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à puis que je suis au terme de mon voyage.
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exaucez ma prière;.s’il m’est interdit d’habiter que je touche la terre de mon exil,je nunc
in commune demeure des Romains, permets- plais que dans les larmes , et elles coulentdt
moi du moins de vivre caché dans des pénates mes yeux avec autant d’abondance que l’eaudes
privés. Et vous, mains plébéiennes, accueillez, j’ neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble l l’image de ces lieux si regrettés, et tontceqm’
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE 11.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la tille de Lycaon. Ni vous , doctes muses, ni
toi, tils de Latone . n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, etque ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’ellelui prêtait,
mon corps a enduré des mauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoqus, si [ne est, confuse lindors republie
Sunlite, plebeiæ, carmina nostra, manus.

. ELEGJA Il.

Ergo crut in fatis Scylhinm quoquc visere nostris .
Quæque Lyraonio terra sub axe jacet?

Nec vos, Pierides, nec stirps Latonia, vestro
boots, secerdoti, turba, tulistis open)?

Net: milii quoi! Iusi vero sine. crimine prodest,
Quodque magis vita Musa jacosa men est.

Plurtma sud pelago lerraquc pericula passum
Ustus ab ndsiduo frisure l’ontns lmbet.

Quique fugu rcrum seeuraque in otia matus,
Moi“: et impatiens ante laboris cran] ,

Ultime nunc patior; nec me tnare portulius orburr
l’erdere, diversm nec poturre vina.

Suffecitque malis animus; nain corpus ab illo
Aœepit vires , vixque ferenda ttllil.

Dum (amen et tt-ntis dubius jnclnbar et nndis
Fallcliat curas œgraque corda labor.

Ut via finitn est , et opus requievit cundi 7
Et pœnæ tenus est mihi tacla uncus;

I reste de moi-mème danscette ville perdue pour
moi, m’apparaissent avec tous leurs channes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé àtant

de glaives (1)? Pourquoi la tempête duelle
pas mis lin à m0n existence, qu’elleasi souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri-

gueurs, et qu’un seul dieu a intéressais:
vengeance, hâtez, je vous en prie, la mon lmp
lente à venir, et faites que les portes de Il
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE HI.

j Si par hasard tu es surprise quemaletm
soit écrite par une main étrangère, c’est il”
j’étais malade, malade aux extrémités du

monde, et presque désespérant de ma glu-
rison. Te tigrures-tu quelle est ma situauon
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmate
et des Gètes? Je ne puis supporter le dunal l“

j Nil nisi tlere libct, nec noetro parcior imbu
j Luminc, de verne quam nive menai tique.
a Renta domusqun subit, desideriumqueloeorlm .

Quidquid et amins remit in orbe mi.
Heu , milii quod loties nostri pullula septain-t

Janus, sed nullo tempore apert.- fait!
Cur ego tot gladios fugi , totiesque minets

Obi’uit infeltx nulle proeelle capot ’I

Dt , quos experior nimium contenter iniques.
Participcs in: qusm deus unus baba;

Entimttlate, prceor, cessantin feta , meique
lntcritus clauses esse velets tom.

ELEGIA HI.

“me mon, si ossu mirai-in, epistole quel!
Alterius digitit scripts si! , urger mm.

Æger in extremis ignoli partibus orbis,
J Incertueque mon: pione salutis arum.
i Quitl milii nunc animum dira regiome jeeenti

Inter Snuromatas esse Gelasque putes?
- Net cœlum palier, nec equis esmevimus Mil,



                                                                     

LES TRISTES.
m’accontumer à naseaux (1); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trap lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé. aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, danscet état de langueur, tous les
objetsqui me manquent se retracent à mon sou-
venir. Maistu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lersqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin genéreux ne peurrail plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien- aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me prèteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-être là-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant lesannéesque lesort m’a comptées

sont révolues, si ma fin est réellement si pro-
chaine , ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet ipse mode.
Non dentus apte satis: non hic cihus utilin agro :

Nullus Apolliueu qui tout arts malum.
Non qui soletur, non qui iabentia tarde

Tampon narrando fallut , amicul adent.
basana in extremis jaceo populisque loeistlue:

Et subit adieelo nunc mihi quidquid abest.
Otnnia cum Iubeant, Vinci: tantet! cumin conjux :

Et plus in nostro posture parte tenon.
Te loquer absenter» 5 te vox mon nominal nuant z

Nulle venit sillet: ne! mibi; un“: dieu.
Quin etiam sic ne dicunt alien: Ioeutum ,

Ut foret amentis numen in ore tuum.
Si jam deliciam , suppresanne lingua palatin

Vin instillato restituendn mère ;
Nuntiet hue aliquis dominant unisse; resurgam :

Spesquc lui nabis causa vigoris «rit.
lime ego sum vitæ dubius : tu forsitun illu-

Jucundum nostri nem-in tempus agis.
Non agis, affirme: quuct hoc , carissinla, nabis.

Tompus agi sine me non niai triste tibi.
Si (amen implevit mon sors quos debuit amins ,

Et mihi vivendi tam cite Huis adrst;
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gner une vie à son terme, permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soitten dif-
férant mon exil jusqu’à ma mort, Suit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant(2); jen’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas me bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (3), mes paupières vacillantes; enfin , privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-

blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement les bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme dema vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patric, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o langui, perituro percera, divi,
Ut ultam patria ronttunularer humol

Vel puma in mortis tempua dilata fuisut ,
Val præcepisset mon propenta fuyant.

lnteger banc potui nuper bene reddere lurent :
Euul ut oceideretn , nunc mihi vite data Est.

Tain procul iguotis igitur muriemur in oris ,
Et fient ipso trilliez tata loco?

Nec inca contacte languesœnt corporal lecto ?
Depositum nec me qui tical ullus crit ?

Nec dominœ lacrymis in nostra radeutibua un!
Accedcnt nnimœ tempera par“ meta?

Net: mandata dabe? nec cucu clamer: soprano
tanguantes oculos claudet amic- mamn ï

Sed sine luneribusupnt hoc, tine honore copulai
lndeploratnm barbera lem legat?

Ecquid ut audieris, luta turbotin! mente .,
Et fer-ira pavida perlera lida manu Î

Eujuid in lins frustra tendens tua brachla parle»
liiomabis miseri numen inane viri ?

Parce latvien lacerare “en” z ne: scinde «pilles.

1 Non tibi nunc primum, tu: mon, raptus cru.
l Quum patriam atnisi , tum me perliers putain: 35
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas. tendre épouse, réjouis-toi de voir
finir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger les maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
rœnr n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ws. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât a la

tlamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnée àerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, alin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mâle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-git le chantre des ten-
drus amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: 1 Paix à la cendre d’Ovide! r

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

El prior , et gravier mon fuit illa mihi.
Nunc, si forte potes , sud non potes, optima conjux ,

Finilis gaude lol mihi morte malis.
Quam potes , extenna forli mule corde ferendo;

Ad male jumpridem non rude pentus haltes.
Alque utinam percent animus cum corpore noslræ,

Ellugialque avides pus mihi nulle rages l
Nain si morte caron! vacuum volal situs in sur“)

Spirilus, et Snmii sont rata dicta mais;
luter Sarmalicas Romane vagabilur umbres,

l’erque feras Manet hospila semper eril.
Ossa (amen facilo par“ referanlur in urus.

Sic ego non etiam morluus exsul ero.
Nee velet hoc quinquam a Fratrem Theblnn perempllm

Supposnil lnmnlo, rege veinule, soror.
Alque en com l’oliis et amomi pulvore mince z

lnque suburbano condit: pone solo.
Quosque legal versus oculo properanle violer ,

Grandibus in tumuli mormon onde nolis.
flic ego qui jarco tenerorurn lusor amorum ,

lngenio perii, Nana pocha, mec.
Al libi qui transis, ne sil grave , quisquis amasli ,

ilium: : Nalouis mollilcr assa cubent.

ONDE.
vres seront pour moi un monument plus un;
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
Ë’assurer a leur auteur un nom et l’immorta-

’té. ’Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des lieurs humides de
tes larmes ; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété..

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois douc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
pu échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÉGIE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en Croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour loi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seub
nous être utiles , mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les amen»

l Bac salis in lilulo est. [Eh-nim majora libelli,

l Et diulurna mugis sunl monuments moi.
’ Quo: ego ounlido, quamvis normera , daturos

i Nomen, et auelori tempura longs son.
l Tu lumen exalincto feralin munera ferle,
Deque luis lncrymis humide serts (lalo.
I Quumvis in cinerem corpus mulaveril ignis ,

Sentiel oflicium manta [nill- pium.
Scribere plura Iibet : sed vox mihi [une loquendo;

Dictandi vires, siccaque lingua n93“.
Accipe supremo didum mihi fouina ore ,

Quod , libiquimillil, non label ipse: Vole.

ELEGIA 1V.

0 mihi sur: quidam semper, ml tempera dom
Cognile, m poulquam procubuere mec;

Usibus edocto si quidquntn credis alnico; ’

Vive libi , et longe nomina magne luge.
i Vive libi, quantumque polos prœluslrin vits :
î vaum prœluslri fulmen aharee venil.
1’ Nain quamquam soli possunl prodessc potent”.

l Non prosit potins si qui: obus: poli-st. ..
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à. la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
t’en avais moi-même reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les llots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dedale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-l’a un vol
plus humble ; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.-

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,

et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
œndition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son (ils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

lifl’ugit hibernas demissa antenne procellas ,

Lataque plus parvis vela titnoris tubent.
Aspicil ut summa cortex levis innatet unda ,

Cum grave nexe simul retia tnergat onus ’t

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
ln qua debueram foraitan orbe forent.

Dnm tecum vixi , dum me levis aura [embat ,
“ne mes pet- placides cymba eucurrit aquas.

Qui csdit in plane, vis hoc tamen evcnit ipsum,
Sic «dit, ut tacts surgere posait hume :

At miser Elpennr tccto delapsus ah alto ,
Occurrit «si debilis umbre site.

Quid fuit ut tatas agitant Dmdalus ales,
[carus immenses nomine signet aquas?

Nempe quad hie atte, demissius ille volabat:
Nain penon ambe non habucre suas.

Credo mihi , bene qui latuit, bene visit: et infra
Fortunam dehet quisque manere suam.

Non foret Enmedes orbus, si lilius ejus
Stultus Achilleos non adamasset «jucs :

Net. natum in “arums vidisset , in arbore nattas,
Crpisset genitor si l’haelhonta Mcrops.

Tu «psoque formide nimium sublitnia semper ,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du (té-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire-Je
t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute colle em-
preinte sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton- mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a pointencore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anais, les marais de la Scy-

tliie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; auvdel’a, il n’y a rit-n que

des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher
ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor eontrabe vela tui.

Nam petto inoffenso spatium decurrere vitæ
Dignus es , et fate candidiore lrui.

Qum pro te ut voveam miti pietate mereris ,
Hæsuraque mihi tempus in omne “de.

Vidi egote tati vuttu mes fats gementem ,
Qualem eredibile est ore fuisse mon.

Nostra tuas vidi tacrymns super ora endentes ,
Tempore quas une tidaque verbe bibi.

Nunc quoque submetum studio defendis amicum
Et mata vis ulla parte levantin levas.

Vive sine invidia, mollesque inglorius snnos
Exige: amicitins et tihi junge pares:

Nasonisque tui , quad sdhuc non exsulat nnum .
Nomen ama. Scylhicus cætera Pantins babel,

Proxima sideribus tellus Erymanthidos Une:
Me trust; adstricto terra percale gela.

Bosporos et Tamis superant , Scythicœque paludes
Vixque satis noti nomina peut-a lot-i.

Ultcrius nihil est, niai non liabitabile frigus.
Heu l quant vicina est ultime terra mihi l

At longe patria est : longe carissims conjux .
Quidquid et hier nobis post duo dulre fait. ,36
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ment je ne puis les loucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Rome, la ligure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse, à la fois mon
tourment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable. .

Et vous aussi, vous avez toujoursvotre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous traîner au grand jour, et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
distance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans mon abat-

Sic tamen hœe sbsunt, ut que contingen non est
Corpore; sint auinto cuncln videndn men.

Ante oculos errant domus, urbs, et forma locomm ,
Sucoeduntque suis singula [acta locis.

Conjugis ante oculus , sicut præsentis, imago est.
“la mens catins ingravat, illa levai:

lngravathoc, quod abest: levnthoc, quod præslstsmorem,
lmpositumque sibi firme luelur onus.

Vos quoque peetoribus nostris hmretis, smici ,
Dieere quos cupio nomine quemque suo :

Sud timar oflicium canins compatit; et ipsos
ln nostro puni carmine nulle puto.

’Ante volebntis, gratiqtte eut instar honoris
Versibus in nostris nomina vestrs Iegi.

Quod quoniam est snœps, intrs mes posters qusmqns
Adloquar , et nulli causa timoris cro.

Net: meus indicio lamentes versus alnicos
Protrahet. Occulte si quis smavit, smet.

Seite lumen, qusmvis longs regione remotus
Absitn , vos anima tremper sdesse meo.

lit quam quisque potest, sliqus mais nostr- Ievsle :
Fidam projeeto neve ncgsle manutu.

OVIDE.
toment, l’appui de votre main fidèle; puisse, en

retour, le sort vous être toujours pmspère,et
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un mal-

heur semblable au mien, a implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÉGlE v.

J’avais si peu cultive notre amitié jusqu’ici.

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peubetre cette liaison ne se lût-elle jaunis
resserrée, si ma barque eût continué hogner

par un bon vent. Lorsque je tombai, etque
tous, craignant d’être enveloppes dans ma
ruine , s’enfuirentet tournèrent le dos à l’amitié

malheureuse, tu osas,au contraire, approcher
de l’homme qui venait d’être frappé par la iou-

dre, etentrer dans samaison livrée au désespoir;
amid’un jour et que j’avais peu fréquenté jus

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont faità peine
deux ou trois de mes anciens amis. Je vis l’ému-

tien peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa:
je vis tes joues baignées de pleurs et plus j iles
que les miennes; et comme tes larmæsemè-
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de

larmes, et mon oreille de paroles. J’ai sent!
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu les baisers entrecoupés
de sanglots. Dans mon absence, tu défends
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir, chef

l’rospera sic robin mans-t fortune , nec unqusm
Contaeli simili sorts rogetis opem l

ELEG IA V.

Usus stnieiti tecum mihi perms, ut illsm
Non œgre pesses dissimulare, fuit :

Ni me complexus vinelis propioribus esses;
Nave mea vente lorsau cunte sue.

Ut cecidi , œnolique nietu lugera ruinai,
Versaque atuieiliœ tergal deniers mess;

Ausus es igue Jovis percussutn langere corpus,
Et deploralm limen adire dentus.

lthue reccns prutas , nec longe cognitus nul,
Quod vetcrum misero vis duo trave mibi.

Vidi ego confuses vultus; vissasque notst’i :

Osque madens lletu, pallidiusque men:
Et lacryinss cernons in lingule verbe «dans;

0re men lacrymss, suribus illa bibi :
Brachiaque aeoepi mœsto pendculis colle ,

Et singnllstis oscula mists souil. I
Sum quoque, chue, luis delensus virilms abstins: il



                                                                     

LES TRISTES. 609ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici a le gendre de Junon étaitauparavantsonennemi.
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres , Ce qui me laisse enlinquelque espoir de salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes, i
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux (accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,

i

i

c’est que la cause de mon châtiment n’est point
un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier;je n’ai rien dit. je n’ai jamais

et puisses-tu l’exercer dans des circonstances parlé avec emportement. et jamais un mot
moins difficiles! Si tu me demandes,en atten- - injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
dam , comme tu me le demanderas sans doute, moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins ). I et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble, s’acharnentsurleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Parus. et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Etpour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes,

Sets charnm vari nominis esse loco.
Mulhque prestera manifesti signa favoris

Pectoribus teneo non ahiturs mais.
Dl tibi passe tuos tribunat deiendere camper ,

Quos in materia prosperiore juvea l
Si lamen interea quid in bis ego perdilus cria,

Quod te credibile est quœrere, qumris, ayam.
Spa trahor exigus, qnam tu mihi demere uoli,

Tristia leniri numina posse dei.
Sen iemere exspecto, sive id œnlingere las est;

’l’n mibi quod copie las, precor, me pralin.

Quæquc tibi est lingua: facundia, confer in illud,
Ut douas votum poins velcro menin.

Quo quinqua est major, mugis est plauhilis in) ,
Et faciles motus mens gemmas capit.

Corps)“ magnanimo satis est prostrasse leoni :

Pugna suum iinem, ouin jacet hostis,habet.
At lupus, et turpes instant morientibus uni ,

Et quaicumqne minor nobilitale fera est.
Majus spnd Trojam l’orti quid habcmus Achille?

Dardanii lacrymas non iulit ille sentis.
Que: ducis Æmathii fuerit cit-mentis, Paros,

Prmlarique dosent l’uneris cuequiœ.

pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile.
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

ÉLÉGIE V].

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusaltaché que moi.

New hominum raieram tiens ad mitius iras;
J unonia gener est, qui prins hostis crat.

Denique non pouum nullaln apeure aalutem ,
(Juin pian! non titanisa cruenta me.

Non mihi qiiænnti pessumdare caneta, politisai
Cœureum caput est, quod input arbis ont.

Non nliquid dixi, violeutaque lingua locula est,
Lapsaque sunt nitnio verbe profana moro.

Inacia quad crimcn viderunt lumina, plector:
l’eculumqur coules est hahnium menin.

Non equidem totem posaim deieudere culpaui ;
Sed partein nosiri crimiuis error habet.

Spes igitur supoient, facturuin ut molliat ipse
Mutaii pœnam conditiune loci.

“une ulinsin nitidi solin prænuutius ortuln
“lent admisse lnciler albua «æquo.

ELEGIA VI.

Fœdus amiciiio nec vis, carissime, nosiræ,
Non, si forte vclis, dissimularc potes.

Dunes enim licuit, nec le milii carier alter,
Net: tihi me tout juncli-u- orbe luit.
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Notre liaison était si publique et si déclarée, j les faits auxquelsj’altache tant de hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mêmes. La candeur de tes sentiments 1 déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant

. . lenvers tes amis ne fut pas Ignorée de ce mortel, l
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement

qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

mettre , et que mon crime . si l’on veut lui res-
réservéque je ne fusse toncontident:mon cœur limer son nom Véritable. do“ être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore plus éloigné, et auprès

excepté celui qui a cause ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissante contre la destinée , qu’importe?

de Rome.

ELÉGlE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la bâte et fidèle

messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille I auprès de sa mère chérie. ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai. je t’en supplie, en

ma faveur; tache d’apaiser le courroux du dieu
quej’ai provoqué, d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous

Isque en! usque adeo populo teatalus, ut esset
Plane magis quam tu , quamque ego, notus amor.

Quique erat in caria mimi tibi candor amicis,
Cognitus est inti, quem colis ipse, vira.

Nil ita celabas, ut non ego conscius essem,
Pectoribusque dabs: multa tagada meis.

Cuique ego narrabam secreti quidquid habebsm,
Esœpto, quod me perdidit, unus aras.

Id quoque si acines , salve lruerere sodll i,
Consilioque forem scopes, amice, tuo.

Sed me: me in penam nimirum fats trahebant:
0mm boum claudunt utilitatis iter.

Sive malum potui “mon hoc vitarehveudo,
Seu ratio fatum vinœre nulla valet;

Tu tamen, o nabis usu junctissime longo,
Pars desiderii maxima pæne mei ,

Sis memor : et si qua: fait tihi gratis vires
lllas pro nabis esperiare rags:

Numinis ut læai liai mansuetior ira ,
Moutoque minor sit mes pana loco.

ldque ita, si nullum socius est in pecture nostro,
l’rincipiumquc mei criminis error babel.

Net: leve, nec tutum est, quo sint mon dit-ore cas-u
Lumina lunesti oonscia facta mali.

Manque reformidat, veluti sua minera , («lupus

x

de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

jet ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort ; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine;que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait ,

etque je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi, lui dirasotn .
es-tu fidèle à nos communes études? Écris-tu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu (il novul ipse doler.
Et quæcumque adco possunt adferre pudoretnr

Illa tcgi cama rondils nocte deœt.
Nil igitur referam, nisi me peccatas; sed illo

Pratmia peccato nulla petits mihi:
Stultitiamque meum erimen debere vocari ,

Nomina si facto redders vers velis.
Que: si non-in sunt, alium, que longius absim ,

Quatre, suburbuna hase sit mihi terre , lot-ont .

ELEGIA VII.

Vsde salutatum subito, perarsta, Perillam
Littera , sermonis lida ministra moi.

Aut illam invenirs dulci cum matte sedenteln ,
Aut inter libres Pieridssquo suas.

Quidquid aget, mm te scierit venine , relinquet :
Nec mon , quid renias, quidve requirct , mais.

l Vivere me (lices : sed sic, ut vin-re nolint :
l Net: mala tam longs nostra levais mon.

Et tamen ad Must“, quamvis nocuerc , N’Y?!“ ,

Aptaque in alternas comme verbs pales.
Tu quoquo, die, sludiis commuoihus «quid inliærcs ,

Doctaque non patrie carmina mon cauris?“

Nom tibi cuul [scie mores natura pudims, l3
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’llippo-
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. c’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Maisje crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que touâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. ’l’ant

que je fus là, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je telisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Périlla, mais que les écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jourton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingeniumque dédit.
Hoe ego l’egasidas deduxi primas ad undas,

Ne male l’ecnndte vena periret squat :

I’ritnns id aspexi teneris in virginis annis :
Ulque palet venin duxque comesque fui.

Ergo si rémanent igues tibi pet-loris Idem,
Sols luum “les Lesluia vincet opus.

Sed vereor ne le men nunc fortuna relnrdet,
Foulque meos casas sil tibi pentus incrs.

Dam licuit, tua snipe mihi , libi nostra lcgebam :
Sœpe lui judex, snipe magister eram.

Aul ego præhebam l’actis mode versibus suros ,

Au! uhi cesseras, causse ruhoris ersm.
Forsitan exemple, quia me lœsere libelli ,

Tu quoque sis pœnæ tala muta mets.
Pane, Perills, metum : tantummodo femina non sil ,

Devis, nec seriptis disent amaro luis.
Ergo desidiaa remove doctissima causas :

lnqne bonus arles, et tua sacra redi.
lsls deœns facies longis viliabitur annis :

llugsque in antiqua ironie senilis eril :
lnjieietque mannm formas damnosa seneclus,

Que.- strepitum passa non [acicule venil.

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates ,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGlE v1“.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquo aliquis dicet, Fait haie formons; dolebis z
El. spéculum mendax esse querere tuum.

Sont tibi opes modius, eum sis dignissima magnis.
Plage sed immensis censibus esse pares:

Nempc dal id cuicumque libel fortuna, rapitqne :
lrus et est subito , qui mode Crœsus erat.

Singula quid referam? nil non mortels tenemus ,
Pot-taris exceptis ingeniique bonis.

En ego com pali-in caream, vobisque domoqae,
Raptnque sint, adimi quæ potuerc , milii;

lngenio tamen ipse mec comitorque lruorque :
Cæsar in hoc potuil juris habere nihil.

Quilibet banc sœvo vilain mihi üniat une;
Me lamen exslincto fuma supersles eril.

Dumquc suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domilum Martia Rama, legar.

Tu quoque, quam sludii mancat felicior usus ,
Effuge venturos qua potes usque rogos.

ELEGlA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cuperem œnscendere carras ,
Misit in ignolsm qui rude semen humain ;
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rintbe, de ta citadelle? Que ne puisoje enlia
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer : c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
ctre un jour,quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-HI de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveurbien moindre, et
q ne je considère pourtant comme un grand bien-
l’ait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le

ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire , et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nnnc ego Medete vellem lrænare dracœnas ,
Qnos hnbuit fugiens arec, Corinthe, tua :

Nulle ego jactnndaa optaretn suinere pennas ,
Sive tuas, Perseu; Dædale, sive tuas :

Ut toners nostris cedenle volatibus aura ,
Aspicerem patriæ dulce repente solum ,

llcscrtæque domul vullum, memoresque sodalca,
Canaque præcipue conjugis ora mcæ.

Stulte, quid litec frustra votia puerilibus Opus,
Quœ non ulla tibi lerlque feretqtte (lies ?

Si scutel optanduniest, Augusti numen adora,
Et quctn sensisti, rite precarc deum.

“le tibi pennasque potest eurrusque volucrcs
’Tnderc ; det reditum , protinus ales cris.

Si preœr hure, neque enim possum majora preuri ,
Ne mon tint timt-o vota modeste parum

Forsilan boc olim , mm se satiaverit in,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muncria ampli ,
lit bis me jubeat quolibet ire lacis.

Nm: cœlum , nec squat l’ariunt , nec terra , nec aura: ;

Et mihi perpetqu corpora longuet babel.
Sen vitiant artus ces“: contagia mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protège à page
mes os décharnés, et lesaliments sont sansgoût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie, et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un etil’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi se tient imm
bile, et comme unétre réel. l’imagevisiblede ma

destinée; et lorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage,et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mon, queje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puissa-
t-il modérer encore les rigueurs de un peine.
en changeant le lieu de mon exil t

ÉLÉGIE 1x.

Ici même (qui le croirait? )on trouveda
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet estvenuejusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regiona mali z
Ut tetigi l’ontum, vexant insomnie : visque

Osa: trgit maciea , nec jurat ora tribus.
Quiquc perantumnum pactisais l’rigorc primo

Est color in [allia , quœ nova lælil byetns,
ls inca membra tenet: me vtribus adlevor ullia ,

Et nunquam queruli causa doloris abat.
Ncc melius valeo quam corporc, mente; scd un est

Ulraquc pars teque, binaque damna lem.
Ilmret et anta oculus veluti speetabile corpus

Adstat fortune: l’on-ma lagenda mon I000!“
Quumque , locum, moresque bominum , eunuque; w

Cernimus; et quid sin) , quid [actinique subit;
Tantus amor mais est, quenr ut de Canaris ira,

Quod non offensas vindiœt anse au“.

At, quoniam camel est odio civiliter un,
Mutato levier ait logs nostra loco.

ELEGlA IX.

Hic quoth mut igitur Grain: , qui: ondent? Ml)”,
Inter inhumaine nomina barbariæ T

lluc quoqnn Mileto missi veltera culent,
Ü!
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biissementgrecau milieu des Gètes. Mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-
dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuseMinerve, et qui le premier sil-
lonua les ondes. jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle u’aitrien v

perdu de son audace, la jeune tille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

c Je suis perdue,dit-elle; il faut user dequelque
stratagème pour arrêter mon père. l Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrentipar ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-kelle, la
mort va m’assurer mon salut. D Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse ça et la les

l uqus Gelis Grains mustitnere (lomos.
Sed velus huic numen , posihque antiquius urbe,

Constatab Absyrti carde fuisse, loco.
Nain rate, quœ cura pugnacis [acta Minerve,

l’er non tentatss prima cucurritaquas,
[tupis descrtum fugiens Medes pareutem ,

Dicitur hia remos applicuisse vsdis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab alto:

“capes, ait, nosco, Colchide, vals , vernit.
Dum trépidant Minym, dum solvitur rimera funis,

“un: sequitur celeres anchora tracta manus ,
(lamois percussit meritorum pecten Colcbis ,

Ann nique amura [nuits nefands manu.
Et, qusmqunm superest ingens audacia menti ,

Pallor in sdtouilo virginis ore sedet.
lirgo ubi prospexit veuicutia velu Teuemur,

Et pater est aliqua fraude morandus, ait.
Dnm quid agui. quœrit, dum versa! in omnis vultus’.

Ail fratrem casu lumina ûexa tulit.
Cujus ut oblats est præsenlia ; Vincimus , inquit:

Hic mihi morte sus causa salulis erit.
protinus ignsri une quidquam tale timrntis

lnuocuum rigido perforai anse lulus ;
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdurocherles mainslivides et la tète san-
glantede son frère. voulant, par cette afiliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars, ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÈLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut
de moi-mème, ysubsiste toujours, qu’on sache
que , relégué sous cette constellation inacces-
sible aux flots de [Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
’l’ant que dure la saison des tièdes zéphyrs,

le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
réese déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqua ita divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in mullis inventienda louis.

Neu pater ignorct , scapula proponit in alto
Pallenlesque manus, sanguineumquc “put;

Ut genitor luclnque novo tardetur, et artus
Dum legit exstinctos , triste morelur iter.

Inde Tamis diclus locus hic, quia fertur in illo
Membra soror fratris wusecuisse sui.

. ELEGlA X.

Si quia adhue istic memiuit Nssonis sdempti ,
Et superai. sine me numen in turbe menin;

Subpositum stellis nuuquam tangentibus æqnor
Me sciai in media’vivere barbarie.

. Sauromntæ ringuut, fera gens, BeuiqueGetæque.
Quam non ingenio nomina digua mec l

Dum (amen aura tspet , media défendimur [sire ;

“le suis liquidus bella repellit aquis.

At curn tristis hyems squallentin protulit ora ,
Temqus marmoreo candida [acta gela est;

Dum pats! et Barons et nix injecta sinh Arcto,
Tum liquet has seules ne tremeule premi.



                                                                     

704

peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Dorée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid;.leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, cesont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je oommnet les ruisseaux sont coudes.
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar.
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce , au-dessous desquels

Nia jacet, et jactam nec sol pluriævc resolvunt :
Indurat Bonus, perpetuamque facit.

Ergo, ubi delieuit nonduui prior, allers reni! :
Etsolet in multis hima manere locis.

Tanlaque commoti vis est Aquilonia , ut allas
Æquet humo turres , tectaque rapta foral.

Pellibus et sutis arcent mais frigora buccin ,
Croque de toto corpore sols patent.

Sæpe muant mati glacie pendeute rapilli ,
Et nitet inducto candida barba gelu:

Nudaque conaistuut formam aervantia testa:
Vina : nec hulula meri , red data frusta bibunt.

Quid loquar, ut vincti concrescent frigore rivi ,
Deque lucu fragiles effodiantur squat ?

lpse, papyrifero qui non angustior amne,
Miscetur rasto multa par ora l’reto ,

Cœruleoa ventis lalices durautibus Inter
Congelat , et tectis in niare serpit uquis.

Quaque rates ierant , pedibus nunc itur, et undas
Frigore couardas ungula pulsat equi ;

Perque novas poules subtcr Iabeulibus unilis
Ducunt Sarmalici barbara plaustra bons.

Vis equidem and“ : led cum sin! præmia talai

OVIDE.
le fleuve poursuit son cours . les bœufs du Sn.
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-mame immobile et
glacé, et ses flots captik sous leur écorce gis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur

la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre , le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de ta mort! les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseau,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèlela muon
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace ; et, aussi re-
doutables parleur monture que par leursüèdtæ
d’unetimmeuse portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

sesdéfenseurs , est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que «a

Nulle, ratam testis debet babel-e (idem.
Vidintua ingentem glaciez consistere poutou! ,

Lubricaquo immolas tesla premehat aquss.
Net: vidisse sut est ; durum calenvimus æquor .

Undaque non udo sub pede aumma fuit.
Si tibi talc frctum quondaui Lcandre (niant,

Non foret auguste mors tua crimcn squat.
Tum neque se pandi pouunt delphinea in aura!

Tollere z sonantes dura mon byems ;
Et quamvia Boreas jactatia imanat alia,

Plut-lus in obsesso gurgite nullus erit. V
Inclusæque gelu stabunt , ut mormone, pappes:

Ncc poterit rigides (indere remua squat.
Vidimua in glacié pisses hærere ligules :

Et pars ex illis tum quoque vira fuit.
Sive igitur nimii Boreœ via se“ marinas,

Sive redundatas llumiue cogit tiquas;
Protinus , mqualo siccis Aquilouibus Istro,

Invt-hitur celeri barbaras ltostis equo :
Ilostis equo pollens longeque volante sagitta,

Virinain lute dopopulatur humum.
Diffugiunt alii , nullisque tucutihus agros,

lucustoditæ diripiuntur opes; 58
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liéesderrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemi ou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

[loris opes parvœ, pecus, et slridentia plaustra ;
Et quas divitias incoln paupcr babel.

l’ars agitur vinctis post targum capta lacertis ,
llospiciens frustra rura Laremque auum.

Para eadit hamatis misera confira sagittis :
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Quæ noqueunt secam [erre aut abducere, perdunt;
Et cremat insontes hosties flemma casas.

. ’l’mn quoqne, quum pas est, trepidant formidine belli z

Nec quisquam presto vomere sulcat hum-nm.
h Aut videt, ont metuit locus hic, quem non videt,hostem.
U Genet iners rigido terra relicta situ.

Non hic pampinea dulcis latet uva cob umbra;
Net: cumulant altos fervida musts locus.

Poma negat regio: nec haberot Acontius in que
Scriberet hic domina: verba legenda sure.

Aspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca [clici non adcunda virol

Ergo sans late patent quum maximas orhis;
“me est in pestant terra reperts mcam l

T. IV.

7&5
i ÉLÉGlE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare ,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son fi-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
jê n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subirla colèredeCésar? Etcependantilsetrouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultas qui rasibus, improbe, nostris ,
Meque reum dompta line cruentus agas ;

Natus es e sœpulis, nutritus lacte ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Bestat? quiche mais ocrois sbesse malis?

Barbara me tellus, et inhospita Iittora ponti ,
Quumque son Bora Mœnalis ursa videt.

Nulle mihi cum gente fera rommercia lingua :
Omnia sollicili sunt lacs plana motus :

Ulque fusas “idia cervus depronsus ah unis,
Cinctave montanis ut pavot sans lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Torreor; hosts meum panne premente lalos.

Ulque ait exignum panas , quod conjugua cars ,
Quod patria carets, pignoribusque mais;

Ut male nulle feram, niai nudam Cænria insu;
Nuds parum nabis Canaris ira mali est?

Et tamen est aliquis, qui vaincra cruda retractct,
Solvat et in mores ora diserte moos.

ln causa lacili cuisis liset esse diserte, ’24
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux.pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étaisautrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre

et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je teprie, de :roubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. c 0 roi,
«lisait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minima! vires frangere queue valent.
Subruere est arecs et alentie mœnia virlus :

Quamlibet ignavi pmeipitate premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem proteris um-

Quid cinerem saxis bullaque nostrs premis? jbrem?
Hector erat tune quum belle certabat; et idem

Traetns ad Heamonios non eut Hector equos.
Me quoque , quem none olim , non esse memento.

Es illo superant haie simularra vira.
Quid simulacre, faros, dictis incessis amatis?

Parce, precor, maties sollicitera mecs.
Omnia vera pute mes crimiue. Nil sil in illis

Quod mugis errerem quem seelus me putes.
l’endimus en prolugi , satis tua perlera , panas,

Euilioque graves, exsiliique loœ j
Carniûci fortune poteat mea fleuris vidai :

Te lumen est une judice morse parum.
Sœvior es tristi Busiride; ravier illo

Qui falsum lento torruit. igue bovem z
Quique bovem Siculo fertur donasse tyranno ,

Et dictis “tu conciliasse suas.

Munere in hoc. rex. est Issus, sed imagine major:
Nu: sole est operis forma probauda mei.

OVIDE.
yeux ; et œ n’est pas seulement dans sa (ont
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le Banc droit du taureau? c’est
parla qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors laric-
time mugira, et tu croiras entendre la voixdu
véritable taureau. En retour deœtte invention.
rends-moi, je te prie, présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. a ll dit; et. Phalaris : s Admirable ais
teur de œ nouveau supplice, fais-eu toi-nem
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gelas?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et aux:
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérerdass
mon sang, et assouvir a ton aise les haines devon
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, etsar

terre et sur mer, que tu seraisœpable, je pesse.
d’en être attendri, si tu me les entendais rams-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à (“yassas

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc. qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sami-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspieis a dextre lulus boc adapcrtile tann Y
Hue tibi, quem perdes , majicieudus erit.

Protinus incluaum lentis carbouihus ure;
Mugiet , et vcri vos crit illa borts.

Pro quibus inventis , ut menus illuner: pentu.
Da, precor, ingenio prœmia digne mec.

Discret; st Pbalaris: “une: miraude repentir,
Ipsc tuum præsens imbue, dixi, opus.

Net: mors , monstratis crudelilur ignibus lulus
Exhibuit querulos ore tremente sonos.

Quid mibi euin Siculis inter Scythiamquc Gelasquel

Ail le , quisquis is es, nostra querela redit.
Ulque sitim nostro posais csplere rruore ,

Quantaque vis , avide gaudie corde feras;
Toi mais sum fusions tellure , toi. a-quore Il“,

Te quoque ut auditis pesse dolere putem.
Crcde mihi , si sit nobis eollatua Ulysse: ,

Neptuni miner est, quem Joris ira fuit.
Ergo quicunque es , rescindere minera uoli,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
thue men famam tenuent oblivia culpa,

Fats eiratricem ducere nostra sine :
llumanœque mentor sortis, qum tollit coulent m
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-mème ses caprices;
mais enfin, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et alin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
pomment imaginaire, poisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ELËGlE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenautque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (i) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et promut; incertas ipse verere vires.
Et quonism, fieri quod uunqusm pesse putavi,

Est tibi de rebus maxima sur! meis;
Non est quod timeas z Fortune miserrima nostra est.

Omne trahit secum Cmsaris ira maluin.
Quod mugis ut liqueat, neve hoc tilii lingers rrctlar;

lpse velim pœnas experiare incas.

ELEGlA Xll.

Prigora jam Zephyri minuunt, annoque peracto ,
Loogior autiquis visa Mœctis hyems :

lmpositamque sihi qui non bene pertulit llellen,
Tampon occlurois saqua diurne lacit.

hm violam pnerique legunt hilaresqus puellæ ,
Bustica quam nullo terra serénte gerit:

Puisque pubescunl. variorum flore colorum,
lndocilique loquax gutture vernal avis.

thue malte crimen matris deponat hirundo ,
Sub trabibus canas panique testa facit.

llerbaque, quœ lntuit Cerealihus ohruta sulcis ,
Bases-il e tepida molle acumen hume :
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attiédi de sa tige tendre encore; on volt, aux
lieux où croît lavigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’estle temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (3). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis, de palmite gemma movetur:
Nain procul a Getico littore vilis cheni.

Quoquc loco est srbor, turgescit in arbore minus :
Nom procul a Gatien linibus arbor alu-st.

(Mia nunc istie, junctisqtte ex ordine ludis
Cedunt verbosi garrula belle lori.

Usus equi nunc est, levibus nunc luditur armis :
Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochins.

Nunc, ubi perfusa est oleo lalrente juventus,
Delessos srtus virgine tingit tiqua.

Sema viget, studiisque favor distnnlibul srdet ,
Proqus tribus résonant terna thestra loris.

O quater, et quoties non est numcrare, beatum ,
Non interdicla sui licol. orbe [mi l

At mihi sentitur nix verno sole soluta,
Quæque lacu duro vix fodiantur squæ.

Nec mare rouera-soit glacié : nec, ut ante, par litron:
Stridula Sauromates planslra bubulcus agit.

lncipient sliquœ tamen hue sdnsre carinæ ,
Hospitaque in Ponti litore puppis erit ;

Sedulus obeurrsm nantie : dit-laque sainte,
Quid veniat quæram, quine, quibusve lotis.

45.
54



                                                                     

708 OVlDE.ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Bare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notus ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
lions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixerai jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
me faute!

llc quidam mirum , niai de mgione propinqua
Non niai imines tutus ararit squat.

“urus Il) Italie lanlum marc nuita transi! :
Litnra rams in hœc portuhus orha renit.

Sire tumen Grain scierit, live illc Latins .
Voce loqui, carte gratior hujns erii.

FI! quoque, ab ore freti longæque Propontidos undis .
[lue sliquetn cerlo vola dedissc Nota.

Quinquis il est, memori remorem voce referre,
El lieri lamai pursqne gradusque polest.

le, preoor, auditos posait nsrrnre triumphos
Canaris, et Lalio reddiln vola Jovi :

Toque, rebellatrix, tandem, Germanie, magni
Triste uput pedibus supposaisse ducis.

“me mihi qui relent, qui): non vidisse dt-lebo ,
lllc men domui protinus hospes erit.

“en mihi, jamne domus Scythicn Nasonis in orbe?
Jsmque suent mihi dal pro Larc puma loculi)?

lll fadant, ut Cœur non hie peut-trah- ilomuiuque,
llospitinm puma red relit esse mena.

ÉLÉGIE XIII. ’

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car que] avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-

vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu tinté
rossais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quandje
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de nies
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viensntn faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-eue

que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera

sur le brasier solennel; qu’enlin tu verrasme
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anuiter.

saire de ma naissance , et entendras de un bouc
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstanCes ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêta
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Bore supervncuus , quid enim fait utile gigui?
Ad sua mulle tempura nosler adent.

Dure , quid ad miseros veniebn caulis aunes?
Debuerss illis imposaisse modum.

Si tihi cura mei , vol si pudor ullus meurt,
Non ultra palriam me sequerere menin.

Quoque loco primum libi son] male cognitns infans
Illo tentasses ultimus eue mihi :

Janiqne relinquendo, quod idem l’encre axiales,

Tu quoque dixisses tristis in urhe, “le.
Quid tibi cum Poule ? num le quoque Cœuris in

Exlremsm gelidi misit in orbis humum?
Scilicet aspectes soliti tilii morin horion-m .

Pendesl ex humeris ventis ut albe meis Y
Fumidn ringatur llorentibns en comme?

Mieaque solemni turis in igue sont?
Libaque dem pro te geniule notentia tempul ,

Concipiamque bonas ore invente prisons?
Non in surn positon z nec sunt ea tempon nabis:

Adventu possim Iœlul ut eue tuo.
Funeris un milii ferali cincta cupresso,
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il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres , que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
M use ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité , as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages. à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’ aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille, ma postérité;

Commit, et Ilruclis flamme parais rogil.
Nec dare lurs libel nil exoranlia divas:

ln tamis suheunt nec houa verbe malis.
Si lumen est aliquid noliis bac luce peiendum ;

in lotta ne redent umpliun isia preror:
Dum’me lerrarum pars pinne novissima, Ponlus

Euxini faire nomine dielus babel.

ELEGIA XIV.

Culior et autistes doclorum rancie virorum ,
Quid lacis ingeuio semper Milice mec ?

Enquid , ut incolumem quondam celebrare solcbas ,
Nunc quoque, ne videar tolus abuse, caves ?

Suscipis exceplis esquid men carmina nolis
Artilius , arliiîci gum nocuern silo 7

- lmmo ils fac velum, quæso, studiose novorum,
Quaque potes retins nomen in urbe menin.

Est fugu dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,
Qui domini pœnsm non meruere pali.

Sæpe per externat profugus palier exsulal une;
Urhe lumen nolis exsulis esse liset.

’ Paihdis exemple, de me sine maire errata
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes. enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

matirez cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugementdu public, si le public veut
bien encore s’occuper de cc qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les

lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma

main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Carmina qul. Slirpl lime progeniesqur mes est.
Hsuc tihi commende: que: quo magis orbe parente,

lice tilii tulori sarcine major erit.
Tres mihi sunt nnti contagia noslrn seculi :

Cœurs [se cura: sil libi turbo palam.
Sunt quoque mulalœ lei- quinqua rolumina l’ennui ;

Carmina de domini funere rapia lui.
lllud opus potuil, si non prins ipse periucin ,

Certius a somma nomen habere manu.
Noue incorreclum populi pervenii in ora :

lu populi quidquam si lumen ore menin est.
Hoc quoque, nescio quid, noslril adpoue libellia,

Diverso miuum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumqne leget ,si quia legel, œslimetanle,

Compendium quo sil. tempera, quoquc loco.
Æquua erii scripüs , quorum cognerai-il eue

Exsilium tempos , burbariemque locum :
Inque lot adversis carmen mirabilur ulium

Ducere me lristi mainmisse manu.
lugenium fregere meum mais : cujus et ante

Fous inlœcundus parvaque vena fuit.
Sud quœcumquc fuit, nullo exercenle relisait .

El longe prriil aride lacis silu. Jo’
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les ehose.et les expressions me manquent,etj”ai
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à liécart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic Iibrorum , per quos inviter alarque,
Copin. Pro libris nrcus et arma sonnut.

Ntlllus in [ne terra, rerilcui si rurtninn , cujus
lnlellecluris auribus ular, adcst.

Net“. quo seraient locus est. Custodia muri
Submovet infestes clausaque porta Gelas.

Sœpe aliquod verbum quæro , nomeuque locumquc:
Net quisquam este quo cartier esse queam.

oublié ma langue. Je suis assourdi par lejar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere sæpe aliquid comuli , turpe fateri ,
Verba mihi desuut z dedicique loqui.

Threicio Scytbicoque fer-e circumsonor ore,
Et videor Getiris scribere poste modis.

Crede milii , timeo ne sinl immina blinis ,
lnque mais scriptis Pantin verba loges.

Qunleincumque igitur , venin dignnre libellum :
Sortis et excusa conditioue lucre.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE l.

S’il y a, et il y en aura-sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’eSt le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les liots en ca-

0n dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie .

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enlin, Orphée entraîna, par

ses accents, les lbrétsetles rochers insensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué ; seule elle

a été la compagne lidèle de mon exil, seule elle a

bravé lesembûches desbrigands, lofer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; ellesaitque monaction fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-ellecomo
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit antre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
(lence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou- l “a a, rames, je voudrais n’avoir jamais été ini-

lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses “a, a leurs mystères.
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche,dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si que mais fuerint , ut orant , vitiou “bellis;
Escunta suc tempura, lector, halte.

Exsul arsin , requiesque tuilai non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

lloc est, cur mulet vinclua quoque compatis louer ,
lndocili numero qnum grave mollit opus:

canut et innitens limonai prunus arena:
Adverse tardon: qui trahit sinue “tout :

Quique ferens pariter lentos ad pecten reines,
l n numerum pulsa hachis verset aqus.

Fessus ut incubuil bleuie, saxove medit
l’astor; srundineo carmine mulcet avas.

Csntantis paritcr, pariter data pensa trabentis
Fallitur cueille: decipilurqne Islam.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime (le la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fcrlur et, sbducts Briseide, trialis Achilles
Harmonie curas nttenuusse lyre.

Quum traheret silves Orpheus et dura canendo
Sun , bis omisse mujuge mœstus eut.

Me quoque Musa lent, Pauli lacs jam patentent.
Soin cornes nostrœ pentitit ille lupin:

Soin nec insidias hominum; une militis entent ,
Ncc mare , nec venins, barbariemque timet.

Soit quoque , quunt perii, quis me deœperit error,
il culpsm in facto, non socius, esse mon.

Sciliœt hoc ipso nunc æquo , quoi! obluit ante,
Quum mecuin juncti criminis acta res est.

Non equidcm Vellem, quoninm nocitsra fuel-nul ,
l’ieridum noris imposoisse manu“).

Sed nunc quid fenian]? vis me leur-t ipse Sororum :

Et arnica daniens, carmine lasas, euro. au
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-eue cet
amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon amé à la continuelle con-

templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’inliuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève alu-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélieon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lotos gustata palato ,
lllo que noeuit, grats sapera fuit.

Sentit amans sua damna fers; tamen hœret in illis ,
Materiam culpm persequiturque suœ.

Nos quoque delectant, quamvis nocuere, libelli z
Quodque mihi telum vulnern l’oeil, amo.

Fonitan hoc studium posait furor esse videri :
Sed quiddsm furor hic utilitatis habet.

Semper in oblutu mentem vetat esse malorum ,
Prœsentis casas immemoremque faeit.

thue suum Bacehis non sentit soucia vulnus
Dum stupet Edonis exululsta jugis ;

Sic , ubi meta calent viridi mes pestera thyrse,
Allier humano spiritus ille msln est.

llle nec exsilium , Seythiei nec litera ponti,
“le nec iratos sentit habere deos.

thue sopor-item hiberem si pocula Lethes,
Temporis adversi sic mibi senaus hebet.

Jure deas igitur veneror mals nostra levantes;
Sollicitez comites ex Helicone fugua z

Et partial! pelage, partim vestigia terra ,
Val rate clignotas, vel pede nostra sequi.

Qui, preeor, be saltem laciles mihi : namquc dcorum

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les lloeons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: macles
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels.
mais dont l’horreur “surpasse néanmoins toute

créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans la
jeux que j’ai manié des armes ; vieux,aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes clie-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Caton com magne Cœurs turbe fait.
Meque tot sdversis cumulant, quel. littus arenas,

Quelque fretum pises: , maque pisois babel.
Vers prius llores , testu numerahis arisas,

Puma per sulumnum, frigoribusque nives,
Quam male , que: toto patior jactatus in orbe,

Dum miser Euaini litera læva pélo.
Net: tsmeu , ut veni, levier lot-luna malorum est:

Hue quoque tunt nostras l’au sectile vias.

Hic quoque cognoseo natalia stamina nostri;
Stamina de nigro voliers l’acta mihi.

thue nec insidias, capitisque periculs narrent,
Vera quidem, vers, red graviers hile;

Vivere quain miserunn est inter lessosque Gelasqul
llli, qui populi semper in ore fuit!

Quam iniserum porta vitam manque tuai,
Vixque sui tuluin viribus esse loci.

Aspera mililitnjuvenis œrtamiua fugi ,
N06 nisi lasura movimus arma manu :

N une senior gladioque lotus scutoque sinistratn,
Csnitiem gals-a: suhjicioque imam.

Nani dedit e speeuls custos ubi signa tumultua,

lnduimur trcpida protinus arma manu. n



                                                                     

LES TRISTES.
l’ennemi, armé de son arc et de ses ûèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour

de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne. bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suisje dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostia habeas arena imbulaque tala veneno ,
Sævus anhclauti mania Iustrat equo.

thue rapa: peeudem, que: se non lexit ovili ,
Per sala, pet sylves, lorique trabilque lupus;

Sic, si qucm nundum portarum seps receplum
Barbarus in campis repperit hostie, agit:

Aut uquitur caplus , conjectaque vincula collo
Accipit: nut telo virus habentc «dit.

Hic ego Iollicitœ jaceo uovus incola aedia.
Heu uimium l’ati tempura longu mei l

El tameu ad numéros antiqnaque sacra reverti
Suatinel in tamis huspita Musa malis:

Sed ueque cui recitcm quisquam est mon carmina , nec qui
Auribua accipiat verba Latina suis.

lpse mihi, quid enim faciatn? seriboque Iegoque ,
Tutaque judicio litham nostra suo est.

Sœpe lamen (liai: Gui nunc luce cura Iaborat?
Au Inca Sauromatæ scripta Gelæque legeut ?

Sœpe etiam lacrymn sont me scrihente profusœ ,
llumidaque est iletu litera l’acta mec.

Curque vetusta meum tanquam nova vulncra sentit,
Inquc sinum manta: labilur imber uquœ.

Quum vire mulata, quid nim fucrimque recorder,
z

71.3

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que

je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le son, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

-.ÈLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu

as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ba-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son lils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me canna , et unde, subit;
Sæpe manus deutons Iludiia irala malignin

Misit in ursuroe carmina noslra fouis.
Atque en , de tnullis quonialn non mulla supersunl,

Cum renia lacito, quiaquil ce , ista les”.
Tu quoque, non meliua, quant lut“. inca tempera, carmoit

lnterdicta mihi, consulta, Rome, boni.

ELEGIA ll.

Juin fera CæsaribusGermania , tolus et orbis ,
Victa potes flexo sucrubuisse genu.

“laque vclentur l’on-tusse palatin sertis,

Tunque in igue soneut , inliciaulque dieu];
Caudidaque, adducla collum percussa securi

Victima purpurco sanguine tingat humum :
Donaque amicorum templia promis” deorum

Reddere viclores Cæsar utcrquc purent:
Et qui Cœsareo juvenes aub nomine creseunt ,

l’erpetuo terras ut dentus isla reg“:

Cumque bonis nuribus pro wapite Livia nain
Muucra dot incrilis, sœpc datura, dcis z

El pariler triaires, et qua: sine crimiuc castes t3
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-ti], dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.
Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher “le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse ligure, fit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit.

Perpétua servant virginitale focus.
I’lebs pis, cumque pis latentur piché senatus:

l’arvaque cujus eram pars ego noper, eques.
Nos procul expulsoa communia gaudia fallunt ,

Faunique tam longe non nisi parva rouit.
Ergo omnis poterit populus spectare triulnphos,

Cumque «lucum titulis oppida capta légat,

VincIaquc captiva regcs service gemmes ,
Ante coronules ire vidcbit equos :

Et cerne! vultus uliis pro tempore versos,
’ferribiles aliis iinmemorrsque sui.

Quorum pars causas, et rus , et nomina quœrct;
Purs referet, quamvis noverit ipsa parum :

llic, qui Sidonio fulget sublimis in ostro,
Dux fuerst belli : proxiinusille duci.

Hic, qui nunc in humo lumen miserahile ügit,
Non isto vuitu , quum lulil arma, fuit :

llle fer-0x, oculis et adhuc hostilibus artiens ,
Ilortator lingule consiliumquc fuit.

l’uriidus hic nostros incluait fraude locorum ,
Squallida promissis qui tegit cru coulis.

“le, qui sequilur , dicunt mnclata utinistro
sa]!!! recusanti corpora capta deo:

ONDE.
on, d’immoler les prisonniersen l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs , telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digue de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieuds
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de noumène
rai; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portât des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut datoit char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! D Au bruitde
ces applaudissements, de ces acclamations cos-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montautau Capitole.

ce temple si favorable à les vœux, tu y déposa-
ras le laurier promis à Jupiter,et dont cernes
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic lama, hi montes, hœc tot man. , lot amura .
Plena fera: media, plein cruoris eraut.

Drusus in hia quondam nierait cognomina taris,
Quœ houa progeuiea digua parente fuit.

Cornibus hic instis, viridi male leur” ah ulve ,
Derolor i pas suo sanguine Bhenus erit.

Criuibus en eliam fertnr Germania passis ,
Et ducis invicti euh pédé masala sedct :

Collaque Romanœ præhens animons mari,
Vinculu ferlilla, qua tulit arma , manu.

[les super in curru, Cœur, victore veinais
Purpureus populi rite par ora lui :

Quaque ibis manihus circumplauders tuerois,
Undiquc jactato flore tegente vins.

Tempora l’hœbea laura singerie : ioque

Miles, in, magna vous, triumpbe, canot.
ipse sotio plausuque simul fremituque cancanât»,

Quadrijugos cernes sape misters caquas.
Inde pets: areau , delubra [nantis volis :

[il dabitur merito laures vota Jovi.
“me ego sulitnotm, qua possum, ruent: vidéo:

lirepli nobiljus 1:1th “la loci.
llla par immeusas spatintur libera terras: 39
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance juSqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans

ma patrie. ’Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Lalium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÈGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre
aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln oœlum celeri pensait illa fuga.
“la meos oculos mediam dcducit in urbem ,

lmmuues (anti nec niait esse boni.
lnvenietque viam , que currus spectet eburnos:

Sic œrte in patrie per brave tempos ero.
Vera (amen populus rapiat spectacula felix ,

Lœlnque erit preneur; cum duce turba suc z
Al. mibi lingenti tanlum longeque remoto

Auribus hic fruclus percipiendus erit :,
Atquo procnl Latio diversum missus in orbem

Qui narrai. cupide, vi: erit, ista vmihi.
le quoque jam serum referet veleremque triumphum;

Quo tamen audiero (empote , lætus ero.
llln dies veniet , men que lugubria poum ,

Causaque privata publies major erit.

ELEGIA Il].

Magna minorquc (me , quorum regîs, ailera, Grains;
Micro, Sidoniss, utraque sioca, rates,

Omnia quum summo positaa vidcnlis in aux,
Et maris oociduas non subeatis aquas ,
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qui, du haut du pôleoù vousétesplacées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle ait-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

i Ætherinmque suis singeas amplexibus neem,
Vester si) intacte circulus enlet huma;

Aspicite illa, precor, que: uou bene mœnia quondam
Dicitur llisdcs transiluisse Remus :

Inque meam niüdos dominam rnnvertile vultus :
Sitque memor nostri necue, referle mihi.

Heu mihil cur nimium que: sunt manifesta, requiro “P
Cur Iabat ambiguo apes mihi mista meta?

Crede quod est, quod vis, ne desine luta vereri :
Deque fide cette ait tibi cerla lidos:

Quodque polo lisas nequount tihi diœre flamme: ,
Non meulilura tu tibi race refer:

Esse lui meniorem, de qua tihi maxima cura est-
Quodque potesl, secum uomen babel-e tnum.

Vultibus illn luis, lanquam præsentis, inhæret,
Teque remola procul, si modo vivit, omet.

Ecquid ut incubuitjusto mens œgra dolori ,
Louis ab ndmonito pectore somnus obit?

Tune subeuut curai , dum le leclusquc iocusquo
“ Tangit, et oblilam non sinit esse moi?
Et veniunl testus, cl ne: immense vidriur?

Fessaque jacluti corporis osse dulcul ’l au
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’æpect d’Hector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon aine se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et,àmon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut àsa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equitlem duhilo, quin haie et cætera liant,
Detquc luus casli signa doloris amer:

Nec cruciere minus, qusm cum Thehana cruentutn
[lecture Thessalico vidil. ah axe tapi.

Quid Lumen ipse precer duhilo z nec dicerc possum
Adfeclum que!!! tu mentis babere velim.

Tristis en? indignor, quod nim tibi causa «loloris:
Non es ? ul unisse conjuge digua fores.

I’u nm tua damna dole, utilissimu conjux,
’I’empus et a noslris exige triste malis :

Flcquc meus mus : est qudam “(Te voluplus :
Explctur lacrymis egcriturquc dolur.

Atque ulinam lugenda tibi non vita, scd essct
Mon mes; morte fores sole relicta meal

Spirilus hic per le patries cxissel in auras :
Sparsissenl. lacrytnæ pestera nostra pine :

Supremoque die nolum spectanlia cœlutn
’l’cxisseut digiti lumina nuira tui l

El. cinis in tumulo posilus jacuissct avilo,
Tunique unscenli corpus hubercl. humus!

Boutique et, ut vixi, sine t-rimine morluus 955cm!
hune men supplicie vite pudenda suc est.

OVlllE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : C C’est la femme d’un exilé, ) tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Queje
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où estle

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne le répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler eti
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaitre en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enlia
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personneà
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-

nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capauée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, ’Phaéton, être désavoué

de tes proches; Sémélé ne fut point traitéeen

étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas.
mais aie plutôt le courage et l’audace de preu.
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miœnun, si tu , quum diœril mulis mor,
Avertis vultus, et subit on rober!

Me miserum , si turpe putes mihi nupla vider-i!
Me miserum , si le jam putiet eue menu!

Tetnpus ubi est illud, quo me jachre solebu
Conjuge , nec nomen dissimulera viri?

Tempus abies! , quo le, niai si logis illa referre,
Et dici memiui , juvit et esse menin?

Ulque probe dignum est, omni tihi dote pluchant:
Addebst varis mqu [aveulis amor.

Ncc quetn prærel’fPl, ils re: ühi magna videhar,

Quemve tuum malles esse , vir alter ont.
Nuuc quoque , ne pudeat quod si: mihi nupta 2 lutter”

Non dolor bine, (lebel, (lebel ahane putier.
Quum cecidit (lapinent subito lemcnrius ictu,

Num logis Evadtien cruhuisse vire?
Net: , quia rex mundi compucuil ignihus igues,

[pu- tuis, l’hucton, iulicisndus erse r
Ncc Seinele Cadmo [acta est aliens parenli ,

Quod prenibus periil ambition suis.
Non tilii , quod sœvis ego sum Jovil ignihus icllll.

l’urpureus molli liai in ore tuber : 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difticiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre;protite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Set! magis in nostri curant consul-ge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis osto bonie z

Materiamque luis tristem virtutibus imple:
Ardua per præceps gloria vadat iter.

llectora quis nouet, si l’elix Troja fuisset?

Publics virtuti par ulula fauta via est.
Ars tua, Tiphy,jacet, si non sit in mquore iluctus:

Si valsant ltomines, ars tus, Phœbe, jacet.
Quœ lalet, inque bonis cessat non cognita rebus,

Adparet virtus; arguiturque malis.
Dot tibi nostra locum tituli fortuna; caputque

Conspicuum pistas que tua tollat habet.
Utere temporibus, quorum nunc munere frets es:

En l patelin landes area Iata tuas.

ELEGIA lV.

0 qui, nominibus qnum sis generosus avilis,
lumpens mornai nobilitate genus;

Cujus inest anime patrii candoris imago,
Non careat nervis candor ut iste suis;

Gujus in ingenio est patriœ fucundia lingua: est,
Que prier in Latin non fuit ulla fora,“

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent nies vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcebien, quiest le bien
de tous. Jupiter li vre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois élre tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens , et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’e’crire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon la-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine sigma
Dictus es; ignoscas laudibus ista tuis.

Nil ego peccavi : tua te bons cognita produnt.
Si, quod es, apparu, culpa soluta mon est.

Net: tamen ofticium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo pesse nocera pota.

lpse pater patrie: quid enim civilius illo?
Sustinel in nostro carmine saupe legi :

Nec prohibere potest, quia res est publics, Cmsar:
Et de commuai pars quoque nostra hono est.

J uppiter ingeniis præbet sua numina vatum ,
Seque celebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Su perorum tuts dnornm est :
Quorum hic conspieitur, ercditur ille dans.

Ut non debuerim, tamen hoc ego crimsn ainnbo:
Non fuit arbitrii litera nostra lui.

Net. nova, quod tecum loquer, est injuria; nostro
Incolumis eum que sœps locutus eraIn.

Quo vereare minus ne sim tibi crimen umicus ,
lnvidiam, si que est, suetor habere potest.

Nain tutus est primis cultus mihi sempcr si) annis

Hoc œrte noli dissimulera, peler : 2S
lngeniumque meum , potes hast: mrminissr, probalnt :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes “d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vt-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moines
horrible, un peu plus voisin de I’Italie. et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctiam qnam, me judiee, dignus étain.
Deque meis illo referebat versibus are,

ln quo para altœ nobilitatis ernt.
Non igitur tibi nunc , quad me damna iris recepit,

Sed prins suctari suut data verbe tuo.
Née data sunt, mihi crede, tamen z sed in omnibus satis,

Ultime si damas, vits tuenda mes est.
“une quaqne , qua perii , enlpam , seelus esse negabia,

Si tanti series ait tibi nota mali.
Aut timar, sut crrar nabis; prins abfuit errer:

Ah! sine me l’ati non meminisse mei,

Nevc retractando nondum coeuntia rumpam
Vulnera ; via illis proderit ipse quies.

Erga ut jure damna pæans; sic abl’uit amne
Peccato [acinus consiliumque mao.

ldque deus sentit : pro que nec lumen ademtum est ,
Net: mihi détractas possidet alter opes.

Foraitau banc ipsam , vivat mode , liniel olim,
Tempare quum fuerit lenior ira, fugam.

Nunc preear bine alio jubeat diseedere, si nan
Nostra vercenudo vota pudora carent.

Illtius enilium panlaque propinquius, opta,

OVIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être me raccor-
dérait.il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
merappelée aujourd’hui hospitalière, maisqu

les anciens avaient plus justemcment nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseau
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ne.
fugier. Les habitants du littoral, voleurs stas-
sassius, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est pertide; ce peuple dont tu as entde
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sans la même eau-
stellatiou. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois.

des victimes humaines; pays recherche, dit.
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù T boas régnaitautrefois; c’est laquelavierge

du sangdePélopseonsentit,après qu’oneutsacri-
Hé une bicheà sa place, à célébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt abordcen
ceslienx,dirai-je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’auimait une seule âme. Ou les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de larton

qui le menaçait; c’était le trépas de son mimi n

Quique ait a suave laugius haste , lasura.
Quantaquc in Augusta clemeutial si quia ab illo

“me peteret pro me , torsitan ille duret.

Frigidu me cohibent Euxini litora Pauli :
Dictus ab antiquis Axeuna ille fuit.

Nain nequejactantur moderatis æquora ventis,
Nec placides portus bospita havis adii.

Sunt cires gentes que: prædam sanguine qua-nul:
Nec minus iniida terra timetur aqua.

llli , quoa andin hominum gaudere cruors,
Panne sub ejusdcm sideris axe jacent.

Nos procul a nabis locus est, tibi Taurin dira
Carde pharetratm pascitur ara dent.

“me prins, ut lnemaranl, non invidiosa nefandir,
Née cupieuda bonis, rogna Thaantis nant.

Hic pro subpasita virga Pelopeia nerva
Sacra deœ coluitqualiacumque suæ.

Quo pastquam , dubium pins au sœleratul, Orale! l
[inclus l’uriia vent-rat ipse suis,

Et cames exemplum vari l’humus amoria,

Qui duo corporibua , mentibua unes mut;
Protiuus evincti tririœ ducuntur ad arum , 75
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initiait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tété des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah ! puissent les vents qui
en éloignèrentOreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que , parmi tant de compagnons chéris ,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

que stabat gaminas ante ernenta fores.
Net: tamen hune sua mon, nec mon sua terroit illum :

Alter oh alterins funera mœstus en“.

Et jam constiterat stricto mucrons cacardes :
Cinxerat et Grains barbara villa comas;

Cuit) vice aermonis fratrem cognovit, et illi
Pro noce complexus Iphigénie dédit.

Lœta deæ signum erudelia sacra perosm,
Transtulit ex illis in meliora locis.

litre igitur regio magni pars ultime mundi ,
Quain fugere immines dlque, propinqua mihi est.

Atque mmm terrant [trope sunt funebria sacra,
Si mode Nasoni barbara terra sua est.

O utinam renti, quibus est ablalus Orestes,
Placate referanl et mes vela deo!

k ELEGIA V.

O mihi dileetoa inter son prima andain ,
(luira fortunia ara repéra mais;

Cujua ab adloquiis anima hue moribonda revint,
Ut. vigil infusa Pallade ilamma tolet :

Qui verittu non en portas aperire timides ,

7l!)
dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance , j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toiméme de ma fidélité envers toi, et de la.
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main ne sauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en relire lui-mème. Remplis avec per-
sévéranœ, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, les destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percutant confugiumque rati ,
Cujus eram censu non me senaurus egentem ,

Si Cœsar patries eripuisset opes;
Teinpnris ohlitum dum me rapit impetus hujns ,

Excidit, heu! numen qnam mihi pinne tuumi
Tu tamt-n ugnoscia: tartusque rupidinc lundis ,

“le ego 8mn , supera diœre poste pelain.
Cerle ego, si sincres, litulum tihi reddere relietn ,

Et raram fatum coneiliare ildem.
Ne unceam grate vrreor tibi carmine , neve

lnlempestivi nominis obstet hottes.
Qund liret et tutum est, inlra tua [reclora gaude.

Meque lui memerem , teque fuisse mai.
thtlo facis, remis ad opem lueurs ferendam ,

Dum veniat placide mollior aura deo:
Et tatare reput nulli servahile, si non

Qui murait Stygia sublevet illud aqun.
A chue, quod est mmm, præsta consumer ad omne

lndcclinatœ munus amicitiæ.
Sic tua protensus habeat fortune perennes ;

Sic ope non egeaa ipse, juvesque tues:
Sic lequel tua nupta vil-nm bonitato peretini,

Incidst et rostre ran querela toro :
Diligat et semper socius le nnguiuis illo ’29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus , reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le dam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
même être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE VI.

Avec le temps, le bœuf s’accoutume à trai-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-mème offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux llexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître, et se

façonne a la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonfle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la

terre. qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectu Castors frater amat:
Sic juvenis, simiiiaque libi ait natus, et illnm

Moribus agnouat quilibet esse tuum :
Sic sou-run) facial tæda le hala jugali,

Net: tardum juveni dot tibi nomen avi.

ELEGlA VI.

’l’empore ruricolœ patieus [il tourna araki ,

Prmbet et incurva colla premenda juge:
’l’empore paret cquus lentis mimosas bain-nia ,

Et placide duroc aceipit ore lu pas.
Tempore Pœnorutn œmpeacitur ira leonutn ,

Net: feritaa anime, quæ fuit ante, manet.
Quæque sui monilia ohtemperat lnda magistri

Benne , Iervitium tempera viola subit.
Tempna, ut extentia toment facit uva racornis ,

Vixque merum copiant grana, quod intua habcnt.
Tempua et in canas semeu prodncit aristaa,

Et ne tint triati ponta sapore facit.
floc tenuat deuton terrant [indults aratri,

“ce rigides silices, boc ndamanta tarit.

OVlDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la don.
leur, et soulage l’aftliction des âmes : ainsidœc

rien ne résiste à cette imperceptible actiondu
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du malm
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tan-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dresse se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je nemr-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de nes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont œn-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu tontes
ses forces, et de n’être pas vaincu parles
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieuX.
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

floc etiam sans pauhtim mitigat iras ,
Hoc minuit inclus, mœstaque corda lent.

Cuncta potent igitur tacite pede lapin vetuatas
Præterquam curas etteuunre muas.

Ut patria narco, bis frugihus area trita est:
Dissiluit nudo pressa bis uva pede :

Net gunita lumen spatio patientia tango est,
Mensque mali sensum nostra retentis babel.

Scilicet et velem fugiunt juga curva juvend ,
Et domilus franc sæpe rejinguai «luna.

“Tristior est etiam prissent: ærumua prion: :

Utsit euim sibi par, crevit, et meta mon ale
Net: tam nota mihi , quant suut , mais matu inertiel

Sed mugis boc, quo auut cognition, gravant.
Est quoque non minimum vires adferre mutes,

Net: prmeonsumptum lemporis eue malis.
Forlior in fulva (tout! est luchtnr arena ,

Quant oui surit tarda brachia fessa mon.
luteger est melior nilidis gladiator in amis ,

Quam oui tela Inc sanguine tincta robent.
Fert bene pmcipitea Davis modo facta procellu:

Quamlibct exiguo solvitur imbu relus. 55
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queje ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations? Pourquoi,
rée n’a fait qu’accroltre son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissement rapide. que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se Bétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : [tome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
queceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÈGlE Vll.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi la main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, que ferimns, tulimns patientius ante,
Et male sont longe multiplient: die.

Credite, deiicio , nostroqne a corpors quantum
Auguror, soudent tempora parva malis:

Nain neque sunt vires, osque qui color ante solsbat;
Vis habeo tsunem que: legat ossa entent.

Corpore and mens est œgro magis mara, malique
ln cirrumspectu stat sine lins sui.

Urbis abest facies; abstint, men cura, sodales:
Et, qua nulle mihi carior, nxor tillent.

Vulgus adest Scythicum , braœataque turba Gelarum:
Sic mala qua: video , non videoque, nocent.

Uns tamen spea est, qui: me soletur in istis;
Bac fore morte mes non diuturna mala.

ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidm post bigors brnmæ,
Bisque sunm tacto Piles peregit iter.

Tampon tam longe enr non tua dextera, versus
Quamlihet in pauma ofliriosa fuit?

Car tua cessavit pistas , serihentibns illis
Exiguus nabis cam quibus unis eut?

T. IV.

chaque fois que j’ai brise le cachet d’une lettre.
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tête de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune tille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant

des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unita unepoitrine humaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gyges aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de le défendre a
mes propres yeux.

ÉLÉGlE Vlll.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cnr, quoties alicui dom chattas vineula demsi ,
lllatn sparavi numen hubert: tuum i

Dl [sciant ut stups tua sit epistola dsxlra
Scripts , ses! e multis reddita nulla mibi.

Quod procor, esse liquet: Grsdam prins ora Modus-
Gurgonis anguincis cincta fuisse comis :

Esse canes utero sol» Virginis : esse Chimmram 1

A trucs que llammis separet angus leam :
Quadrupedssqns hominnm cam pecten-e pectora junctos :

Tergeminumqne virant, tergeminnmque canein :
Sphingaque , et llarpyias , serpentipedesqus Gigantas;

Centimannmque Gygen , semibovsmqus virum;
Hœc ego conclu prins, quain le, carissime, ondant

Mutatum cumin déposnisss mei.

lnnnmeri montes inter me taque, viæqns,
Fluminaque, et campi, nec freta pausa jacent.

Mille potest causis , a le qui: litera seps
l Missa sit, in nostras nulle vsnirs manus.

Mille tamen causas scribentlo rince frequsnter :
Excusem ne te sempsr, amies, mihi.

ELEGIA VIH.

Jan! mss cycnsas iinitantur tempera plumas,
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cygne, lavieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine là me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne détrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et nigras alba seneeta comas r
Jam subeuntanni fragiles, et inertior attes:

Jamquc parum tir-no me mihi ferre grave est.
Nunc ent , ut posito deherem lins laborum

Vivere, me nullo,sollicilante matu,
Qsmque mes: semper placuerunt otia menti ,

Carpere , ovin studiis molliter esse meis z

Et parva celebrare domum, veteresque Pennes,
Et quæ nunc domino rura paieras carent:

Inque sinu dominas , carisque nepotibna , inque
Seeurus patria œnseuuisse mea.

“me mes sic quondam peragi spernvernt mtaa z
[los ego sic sonos pontera dignus ornm.

Non ils Dis visum : qui me terraqué mariqus
Actum , Sarmaticis esposuere lotis.

In cava durunlur quassæ navalia puppes ,
Ne temsre in mediis destituantur squis.

Ne cadat , et multas palmas inhoncslet adeptas ,
Languidus in pratis gramina carpit equus.

Miles , ut emeritia non est satis utilis annis,
Ponit ad antiques , que: tulit arma , Litres.

Sic igitur tarda vires ntinuente seneeta ,
Il: quinqua donari jam rude, tempus ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; i
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir
quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ilsout

voulu que ma vie commençât dans les de“-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J ’avais déjà’fonrni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je stac-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcéde

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règneBorée,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré»
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il lixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erat, nec me peregrinum ducere enliassa,
Necsiecam Galice fonte levare sitim :

Sed mode, quos habui, vacuum secedere in bort». :
Nunc homiuum visu rursns et urbe frui

Sic, anima quondam non divinante futurs
Optabam placide vivere passe selin.

Fats repugnarunt , quai, cum mibi tempors prima
Mollis pratbuerint, posteriora gravant.

Jamque decem lustris omni sine labc pendis ,
Parte prrmor vitæ deteriore mena.

Nec procul a métis , qnas pæuc tenere videtsar ,
Curriculo gravis est tacla ruina men.

Ergo ilium demens in me survire megi ,
Mitius immensus que nibil orbis babel ?

lpsaque delietis victa est elementia nostris :
Nec tamen errori vita negata meo?

Vin procul patria peragenda sub ne 30m;
Que maris Euxini terra sinistra jaœt.

HIE mihi si Delpbi , Dodonaque dirent ips: ,
Esse videretur vsnus ntcrque locus.

Nil adeo validum est. adamas liset adliget illud .
Ut maneat rapido tirmius igne Jovis.

Nil ita sublime est, supraque pericula lendit , n
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribnés.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ELÊGŒ 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours digues de T isiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre ou tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie, si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non sit ut inferius subpositnmqne du.
Nain qumquam vilio pars est contracta mulorum ,

Plus lamen exitii numinis ira dudit.
At vos admoniti noslris qncque rasibus este ,

Æquantem superas eineruisse virum.

ELEGlA IX.

Si licet , et paleris , nomen facinusque torche ,
Et tutt [mutais acta dahnntnr aquis:

Nostraque vinosiur lacrymis clerncnti-a suis.
Fac modo le pateat pœnituisse lui :

Fa: modo in damnes , cupiasque endere vitæ
Tampon, si posais, “siphonnas tous:

Sin minus , et flagrant ndio lus pecten austro ,
lnduel. infelix arma coach doler.

Sim lice! extremum , aient sum , minus in orbem;
Nostra suas istuc porrigo! ira manus.

Omnia, sinuois, Cœur mihi jura reliqnii,
Et sols est patrie pana curera mes.

El palriam, mode si! sospes , speramus ab illo.
Sæpe Jovts tels quercus adush vint.

Denique vindictn si sil mihi huila faculta- ;

au)

v ma vengeance , les Mines me prêteraient leur
l fouet et leurs armes. En vain je suis confine
l sur les plages lointaines de la Scytbie, et dans

le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi

. les nations immenses, et celui que j’accuserai
l aura pour juge l’univers. Mes paroli-s voleront
z du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

i de l’occident. On m’entendre au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prOIOngera dans l’avenir. Cc
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (i), etje désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que jene voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

ELÉGIE x.

Ce poële que tu lis, etqui chanta tes tendres
amours, si tu veux le connaître , o postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides rires et sua tels debout.
t Ut Scylhicis babilan longe summotus in oris
l Siouque siut oculis proxima signa meis;

Nostrs per immeusas ihuut præconia gentes ,
Quodquc querur, noium, qua palet orbisq erit.

Î lbil. ad oscuutn , quidquid diœmus , ab orlu :
1 Teslis et Hesperiœ vocis Eous eril.
E Tram ego telluretn , trans lutas nudiar tintins ,
i El gemilus vox est magna futurs mei.

Nue tua te soulem tanlummodo accula noriut :
Perpeiutn crimen posteritatis cris.

hm fers: in pugnas , et nondnm cornus sumsi.
Nec mihi lumendi causa sil ulln velint.

Circus adhuc cessai: spargit amen acer arenatn
’l’uurus, etinlesto jam pede pulsa! barnum.

“ce quoque, quant voltai, plus est. Cane, M usa, recel-tua,
Dom licct huis numen dissimulera muni

ELEGIA X.

llle ego, qui funant tenerorum lusor eurotium ,
Quem Iegis, ut noris, aceipe, posteritas.

Sulmo ruilai patria est, gelidis uberrîmus undis,

45.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède. si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion , et, par les soins de mon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disait sou- 1
vent z a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile? j
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docile à ses conseils , je désertais l’Hélicon , et

OVIDE.
Cependant les années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes, mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: jele
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale’,

mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce induenœ , me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes couteli-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Mana
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents
dont le venin donne la mort, et des Simpla
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque,
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-

u gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté du sons de
je m’efforçais d’écrire en prose, mais les mots satyre ausonienne- Je n’ai fait qu’entrevoir
venaient d’eux mêmes se plierà la mesure . et Virgile. et les deSlÎnS jaloux chlet’èl’enl Il“?

tout ce que j’écrivais était des vers. l tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète Heurit après

Millia qui novies distat ab urbe decem. l
Editus hic ego surn , neuneu, ut tempura nous , l Liberior iratri sampla mibique top est:

Quum cecidit lalo consul uterque pari: Induiturque humeris cum lato purpura clam:
Si quid id est, usque a proavis velus ordinis liera - J Et atudium nabis , quod fuit ante, manet.

lnterea tacito passu labentibus annis ,

Non mode fortune.- munere factus eques. ,
Nec stirps prima fui : genitn sum fratre crestus ,

Qui tribus ante quater mensibus ortus crat.
Lurifer amborum natalibus adluit idem:

Uns celebrata est par duo liba dies.
“me est armil’eraa l’estis de quinque Minervæ,

Qua tieri pagus prima rruenta solet.
l’rotinus carolimur teneri , ouraque parentis,

lmus ad insignes urbis ab arts viros.
Frater ad vloquium viridi tendebat ab arc;

Fortin verbosi matus ad arma l’ori.

At Inibi jam puera cœlestia sacra pluchant,
lnque suum l’urtim musa trahebat opus.

Sæpa pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Mieunidea millas ipse reliquit opes.

Motus cram dictis : totoque Helieona relicto ,
Scribere conabar valu soluta madis.

Sponte sua carmoit numerus veniebat Id aptes,
Et quad sentabatn diacre versus crat.

Jamque decem vitæ frater geminaverat aunes
Cum perit , et cœpi parte carere iuei.

Cepimus et toners: primes ætatis’bonores,

chue viris quondam para tribus una fui.
Curia restabat : clavi mensura coacha est.

Mujus erat nostria viribus illud onus.
Nec patiens corpus, nec mens luit apta labos-i ,

Sollicitmquc fugu ambitionis eram 2
Et puera Aonim auadebant tuts aurores

Otin , judicio semper amata mao.
Temporis illius colui fovique pocha ,

Quotqne adernnt vates, rebar adesse deos.
Sœpe suas volucres legit mihi grandior no ,

Quœque neœt serpents, quai juvct herba , la”.
Sœpe sucs solitus recitare Pmpertius igues;

J ure sodalitii qui mihi junctus eut.
Pouticus heroo , Bassua quoque clams insulta,

Dulcia convictua membra lucre mei.

Et tenait nostras aunerons Hontins aura; O
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toi , Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu a mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sousle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux damaras la soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enHammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

mariaà une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse

ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pas d’être lafemme d’un exilé. Danssa première

Dam ferit Ausonia carmina calta lyrI.
Virgilium vidi tantum : nec avare Tibullo

Tempus amicitiœ feta dedera matu.
Sumer fuit bic tibi, Galle , Properlins illi.

Quartus ab bis serie temporis ipse fui.
thua ego majores, sic me saluera minores:

Notaqua non tarde l’acte Tbalia mes est.

Carmina cum primum populo juvenilia lrgi;
Barba rasent: mihi bisve semelve fait.

Movent ingenium totam cantate per urbem
Nomine non vara dicta Corinna mihi.

Malta quidam scripsi : sed quia vitioss pntavi,
Emendaturis ignibus ipse dadi.

Tnm quoqne, qnum iugeram, quædam placitura cremsvi;
lratus studio carminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabila tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, arat.

Quum tamen boa essem, minimoque acœnderer igue ,
Nomine snb nostro fabula nulle fuit.

Panne mihi puera, nec digua , nec utilis uxor
Est data : que) tempus perbreve nupta fuit.

llli successit , qusmvis sine crimine aonjux ,
Non tainen in nostro finns futurs toro.
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Â jeunesse, ma fille m’a donné des gages dasn

fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour aux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute eSI.
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse. chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fuis couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporté le prix , lorsqu’il me

Ultime que mecum saros permansit in aunes ,
Slutinuit aonjnx muslis esse viri.

Filia me prima mes bis fœcunda juventn ,
Sed non ex uno conjuga fait avum.

Et jam complerat genitor sua fats, novemque
Addiderat lustris allers lustra novem :

Non aliter ilevi quam me fleturus ademtum
llle fuit; matri pmxima buste tuli

Felices ambe tempestiveque sepullos,
Ante diam pœnœ quad pariera meœ l

Ma quoqua fclicem , quad non viventibus Il!“
Sam miser , et de me qnod dolliero nihil.

Si lumen mtinctis sliquid, niai nomina, mut,
l Et gracilis structos etl’ugit umbre rogna,
t Fuma, parentales, si vos mes contigit, umbre: ,

Et sunt in Stygio crimina nostra fore;
Sein, pucer, causam, nec vos mihi fallere t’as est,

Ermrem jussie non acelus esse (une.
Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,

Posters , que; vitæ quærilis acta main.
Jam mibi canities , palais melinribus ansais,

Venant, antiques miseueratqua mm”;
’ Postqua maos ortus Pistes vinctus oliva ,
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offense,

me rendre iTomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits de mes esclaves
et tant d’autres afflictions allSsl cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de céder-à

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes etrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoncissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrege et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je résistait mes

Abstulerat decies prœmis victor taques:
Quum, maris Euxiiii positon ad lœva, Tomitas

Quo-rem me læsi principis ira jubet.
Causa mcm cunctis, nimiuin quoque nota, ruina:

lndicio non est testiliranda men.
Quid releram comitumque nefas , famulosque nommes?

lpsa malts tu“ non leviers fugs.
ludignala malis mens est succombera: «que

l’ræstitit invictam viribus usa suis:

Oblitusque togœ, dudæquc per ntia vine,
liisolita repi teinpnris arma manu.

Totque tuli terra cassis pelagoque , quot inter
Oct-ultuiu stalle! œilspiruunrque pointu.

’l’arla mihi tandem, longis erroribus acte.

Juneta pharetratis Sarluatis ora Catin.
llic ego, linitiinis quaiiivis circumsoner armis .

Tristia , quo possum carmine , luta levo.
Quod qusmvu nemo est , cujus referatur ad sures ,

Sic lumen absumo deripioque dirm.

UVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoûtant:
existence inquiète, c’est graœà toi, ô ms une.

car c’est toi qui me consoles, qui calmasses
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arrache:
aux rives de lister pour m’élever jusqu’aux
sommets heureux de l’llélioou. C’est toiqui,

par un rare privilège, m’as donné , pendantau
vie, cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse sans

des miens; car, dans ce siècle si fécond a
grands poètes, la malignité publique ne m’a

point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse pla-
sieurs au»dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers.5i
les pressentiments des poètes ont quelque for
dement, je dirai que , quand je mourrais I
l’instant, je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas la proie. Que je doive ma réputatiol
à la l’aveurou au talent , reçois ici , tuteur bien.

veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sance.

Iîrgo quod vivo, durisque laboribus obsto,
Net: me sollicita: taudis lucis habent;

Gratin, Musa, tihi; siam tu solatis præbes,
Tu curie requins, tu medicina mali:

Tu dus, tuque rouies: tu nos sbducis ab lstro,
ln médioque mihi du lleliconc locum :

Tu mihi, quad mmm , vivo sublime dedisti
Nomen , ab cnequiis quod dan: lama Bolet.

Net: , qui detrsctat piræseutia livor, iniquo
Lllum de noeris deute niomordit opus.

Nain tulerint magnes quutn meula nostra portas,
Non fuit ingcnio funa maligna men.

Quumque ego prinpoimm mulles mihi, non mino: illn
Dicor, et in toto plurimus orbe luger.

Si quid haltent igitur vatum præsagis veri ,

Protinus ut moriar, non en), terra, tutu.
Sive lavure tuli , sive banc ego carmine (small! v

Jure ou grates, candide lector, .30. tu
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LIVRE CINQUIÈME.

ELÉGIE t.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tantaujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et
voluptueuses, je le préviens (le ne pas lit-e ces

ELEGIA l.

“une quoque de Getico , uostri atudiose , liballum
Liltore , præmissis quatuor adde meis.

Hic quoque talis erit, qualis fortuna poetm;
Invenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, ita ilebile rat-men .
Materia: scripta conveniente auto.

lutes” et lætus, lœta et juvenilia lusi:
“la [amen nunc me rompo’suisse pigel.

Ut raidi, subiti parage protestais carus
Sumquc argitmenti conditor ipse mei.

thue jacana ripa défiera Cayslrius ales
Dicitur ore suam delicienlo necem :

Sic est: Sarmalioas longe projeclus in oras ,
Efficio tacitum ne mihi funus est.

Urbains si qui: , laseivaque carmina quærit,

vers: Gallus conviendra mieux a ses goûts ,
et Properoe, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
hordsdu Danube, ce chantre de I’Amouraucar-
quois redoutable! Exerçant désormais mon es-
prit surdes sujets que tout le monde peutlire ,
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est que j’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autantil est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Prætnoneo nuuquam scripta quad ista legat.
Aptior huic Gallus, blandique Pmpertius oris ,

Aplior, ingenium corne, Tibullus eril.
Algue utinam mimera ne nos essetnus in istol

Ileu mihi! sur unquam Musa jouta tues est?
Sed dedixnus panas, Scythicique in linibua Istri,

llle pharetrali lusor Atnoris abest.
Quod superest, socios ad publics carmina “est ,

El metnores jussi nominis esse mei.
Si tanten en vobis aliquis tam malta requiret

[Jude dolenda canam : motta dolenda luli.
I Non hœcingenio, non liter. oomponintus arts

Muleria est propriis ingeniosa malis.
Et quota fortunœ pars est in carmine nostræ.’

Felix qui patitur qua: numerare valet l
Quot lrutircs ailvæ, quot liants Tybris arenas , t

Mollin quel Martin gramma campus bab“ , 32
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jen’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la (in même de mes malheurs. lls sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est.
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée; quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares ! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais, diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer tes chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une blés.
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tot mais pertulimus: quorum medicinn quiesque
Nulla , niai in studio, Pieridumqne mon est.

Qui: tibi, Nana, modus lacrymosi carminis? inquia :
Idem , fortune: qui modus hujua erit.

Quod querar illa mihi pleuo de fonte ministrat :
Néo inca surit, l’ati verba sed iata mai.

At mibiai cars patriam cam oonjuge reddas ,
Sint vultuI hilares , aimqne quad ante lui ;

Lanier invicti si ait mihi Canaris ira ,
Carmina letitiu: jam tibi plena dabo.

Nec lumen ut lusil, ruraus mes litera ludet:
Sil. actuel illa mec luxuriata Inalo.

Quod probet ipse ranam : pieute modo parte lerata ,
Barbariem , rigides efI’ugiamque Gelas.

lnterea nostri quid ngant nisi triste libelli?
Tibia funeribua commit iatn meia.

At poteras, inquis, meliul mais ferre sileudo ,
Et tuoit“! casus dissimularc tuas.

Exigia ut nulli geniitus tormeuta quunntur,
Acceptoque gravi vulnerc tiers vetos.

lpse l’erilleo anlaris perntiait in are
Éden mugitua, et bovin ore queri.

Quutu Priami lacrj’mis ulTrnsus non ait Achille: ,

OVIDE.
pleurs! Quand le [ils de Latone immola les ea-
fants de Niché, il ne l’obligea point à vairs:
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:

c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notreseiu, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte

Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges , si ce qui me console t’importune. liais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamaîs

été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire? ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux z ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses pot;
les, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sartnates. Enûn, je n’aspire ici nià
la gloire , ni à la rénommée, cet ordinaire ai-

guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongeant!
qui , en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu tietul inhibes durior host: mecs:
Quum [sacret Nioben orbam Latonia proies,

Non lamen et licous jutait habere genas.
Est aliquid fatale inalum par verbe leuri:

Hoc querulam Procnen llalcyouenque lioit.
floc ont, in gelido quare Pœantiua autre,

Vooe fatigant Letnnia sa“ sua.
Strangulat incluais: doler, atque emtuat tutu“

Cogitur et vires mulliplicare suas.
Du veniam potina: vel totos tolle libellas,

lloc mihi quod prodest, si tibi lector, obeal.
Sed nec abuse potent ulli : nec scripta fuerunt

Nostra, niai auctori perniciosa sue.
At mala mut, fateor: quia te male ruinera ces“?

Aut quia deceptum ponene suinpta veut?
lpsc nec emendo: sed ut hic deducta legantur,

Non lunt illa suo lmrbariora loco.
Nec me Rama suis debet confer“! poetil ;

Inter Sauromataa iugcuiosul en.
Denique nulla mihi captatur gloria, qumque

lngeuio stimulos subdere faim tolet.
Nolumus adsiduil unimum tabescere suris:

Quæ tamen irrutnpunt, quoque votanturwülii in
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
are à [tome , au milieu de vous.

-ÉLÉGIE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mêmesimpres-
sions qu’autrefois. et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne far-t
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également , si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé vrrser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumesl Quand il en

Cor scribain demi : cur mittam, quærîtis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Esquid ute l’outo nova venit epistola, palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une metum; vuleo, corpusquo, quot] ante laborum
I mpatiens nobis invalidumque fuit,

Sufiicit, nique ipso vexatum indurait usu.
An magisintîrmo non varat esse mihi.

Mens tamen œgra jacet , nec temporo robera sulnait,
Adfeelusqne animi , qui fait ante, manet.

Queque mors spatioquc suo coiturn putavi
Vulnera, non aliter, quam modo fuels, dolent.

Sciliœt craignis prodest annosa retustas :
Grandibus accedunt tempore damna malis.

Paris derem totis aluit Pæaîtius annis

Pestiferum tumido vulnus al) tangue datum:
Telephus anteras consumptus tabe perisset ,

Si non que) noeuit dextra tulisset opem.
Et rues, si [acinus nullum eommisimus; opto

Vulnera qui lasât, [acta levure volit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
Heurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les Bots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après
la victoire, montré clément envers son ennemi:
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vaisvje devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? 0h irai-je? ou réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Couteutusque mei jam tandem parte doloris,
Exiguum pleno (le mare demat aqum.

Detrabat ut multum , multum restahit acerbi :
l’arsquo mes: pœnap totius instar erit.

Litora quot couchas, quot nmœna maria tlorrs ,
Quotve soporifcrum graus papaver babel;

Sylve feras quot alit, quot piscibua and: natatur,
Quoi tenerum pennis sers pulsai avis;

Tot premor adversis; que: si comprendere ooner,
louriez numerum dicere caner tuques.

thue vits calus , ut amura pericula ponti ,
Ut taceam strictes in mon tuts manus;

Barbara me tellus, orbisque noviasima magni
Sustinet, et sævo cinctus ab hosto locus.

Hinc ego trajicerer, nec cnim mes eulpa cruenta est,
Esset , quœ debet, si tibi cura met.

llle Doua, bene quo Romans potentia nias est,
Stupe suo Victor lunis in hosto fuit.

Quid dubitas, et tuts limes? accede, rogaque.
Cœurs nil ingens mitius orbis babet.

Me miseront l quid agsm, si proxims qumquc relinquunt,
Subtrahis effracto tu quoque colla jugo?

i Quo leur? onde petsm lapsis solatia rebus? u
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneuret image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terres, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre ta place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner a d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me détrit point
du nom d’exile’l Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta. rigueur n’est pas allée si loin que mn
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Ambon jam nostrun non tenet une ratent.
Viderit : ipse sacrum «jusmris invisus ad ursin

Confugiam; nullns suutmoret ara manus.
Adloquor en ubsens præsentia cumins supplex,

Si l’as est homini cunt love pesse loqui.

Arbiter imperii, quo certuin est empile cunclos
Ausonim cumin “colis hubert: Dcos;

0 decus, o patriœ per le “mentis imago!
0 vir non ipso, quent mais, orbe minorl

Sic habites terras , sic le desideret tullier ,
Sic ad pacte tibi sidera lardus est!

Parce precor; ininimamque luo de fulmine partent
Brute; satis pœnæ , quud superait“. erit.

Ira quidem moderato tus est, ritatnquc dedisti
Nue miliijus vivi: , nec mihi numen ubest.

Nec mon concessn cstnliis fortune: nec exsul
Edicti verliis nouiiuor ipse lui.

Umuiaque ltæc litnui , quia me meruisse ridehatn :
Sec] tua pensait Renier ira men est.

Arva relegatum jussisti visere Pouti;
Et Scythicum prolugu scindere puppc fretin“.

Juan: ad Euxiui delcrmin litera reni

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étrangera la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé parle

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes,c’œt
ce faible mur qui nous protège à peine conne
leurs attaques. On est bien en paix quelqu-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre.

nous eu avons toutes les craintes.
Oh !que je change enfin d’exil, dussé-jean

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les sans

du Styx ; dussé-je être consumé, victime réti-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

je étre précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implomtst
aussi un châtiment , car je ne me refuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sus
craindre pour mes jours.

uncus III.
Voici le jour(l), sije ne confonds pas lesdæ

tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et, pour
chanter les louanges, demandent des insom-

Æquoris; [me gelido terra tub axe jsœt.
Nec me (ont crucial. nunquam sine frigo“: «clam,

Gleliaque canenti semper ubush gels ,
Nescinque est vocis quod barbara lingua Latine,

(iniaque quod Getiro viola loquais sono,
Quant quad linilisno cinctus premor uudique Un“,

Visquc brevis tutut]! muras ab hosto fait.
l’air lumen interdum; pack üducil numquamest.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
llinc ego dum muter, vol me lancinas Charybdis

Devoret, nique suis ad Sima mitlat suint:
Vel rapido.l “ammis urar patienter in Ælnæ :

Vol frets Leucsdii mittar in alu dei.
Quod petitur pœnu est, neque enim miser me un”:

Scd prester, ut possitn tutius esse miser.

ELEGlA lll.

llla (lies lune est, qua tu celebrare poche,
Si mode non tallant tempera , Bacche , son“:

Festsque odoratis innectuut tempora sertis,
Et dicunt laudes ad tua vins tous.
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lions à la liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir liguré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sansfatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné. de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fità ma nais-
sance. ta protection divine devaitètreacquiaeà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs decrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’un empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au Sein de ta patrie, tu t’es
aventure jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliq ueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quo: memtnt, num me mon fats muchant,
Non invisa tibi par! ego sœpe fui:

Quel“ nunc subpositum stellis Cyuosuridos lime
Juncta ttnet crudis Sarmatis ora Getis.

Quiquc prins mollem varuamque laborihns egi
ln studiis vitsm, Pieridumque rhoro;

Nunr procul a patrie Geticis circumsonor ornais;
Motta prius pelage, multaque peut]; homo;

Sire mihi casus,sive hoc dedit ira Deorum:
Nubila nasoenti sen mihi Paru luit.

Tu latneu e sacris hedera: culterihus mmm
Numine debuerss sustinuisae tuo.

An dominœ l’ati quidquid cecinere aurores,
Omne suit arbitrio des’nit esse Dei?

lpse quoqne æthereas meritis invectus es ures;
Que non esiguo fauta labore via est.

Net: patria est habitata tihi : sud ad tuque nivosum
Strytuona vonisti, Marticolamque Geten;

l’enidaque , et loto spatianlem flamine Gangeu,

thuaacumque bilitdiarolor Indus aquas.
Seilieet banc legem, ncnles latalia Pareto,

Siamina, bis genito bis cecinerc tibi.

w
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joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avaitéte’ foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poéte.Aussi, en promenanttes regards surces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentiren ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la tin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisina, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viensà moi, viens soulager madétresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux , que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si l’as est nemplis ire deornm,
Ferrea sors site: dilitcilisqne premit :

lllo nec levius midi, quem magna loculum
lleppulit a ’l’hebis Jupiter igue suc.

Ut tsmeu audiati percussutn fulmine vstem;
Admonitu matris condolniase potes.

Et potes, udspiciens circuin tua sacra pocha,
Nescio quia nostri diacre rultor abat.

Fer, botte, Liber opem :sie alien degravct ulsnutn
Vitis, et incluso plena ait un niero :

Sic tihi cum Barcbis Satyrorum gnare juveutns
Adsit, et attonito non taessre sono.

Oslo bipennil’eri sic sint male pressa Lycurgi z

lmpia nec pœna Pentheos umbre vseet :
Sir. miret œternum vieiuaquc aidera vint-st

Conjugis in calo Cressa corons tutu.
lluc odes, et calus relaves, pttlcherrime, neutron;

Unnm de numen me mentor esse tua.
Sunt Dls inter se commenta, “crime tenta

Cœsareutn numen numine, nacelle, tuo.
Vos quoque, oonaortes studii, pis turbe, pacte,

“me eadrm sutnto quique rogue moro. 48
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous ’h

Vousjustitierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poètes anciens le tributde les.
pect qui leur est du, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGlE W.

Écrits de la main d’Ovide, j ’arrivedesbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: a Va , puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! s Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ceslignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les furets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquia vestrnm, Nasonis nomine dicte,
Deponatlacrymis pocula mista suis :

Admonitusque tnei, quum circumspexerit omnes;
Dicat , Ubi est nostri pars modo Nue chari ?

quue ils, si vestrum muni coudons favorem,
Nullsquejuclicio litera lœss men est ;

Si , veterutn digne veneror quum scripta virorum,
Proxima non illia esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline car-men ,
Quod liset , inter vos numen babels menm.

ELEGlA IV.

Littore ab Eusino Nasonis epistols veni ,
Lasssque l’acte mari, lassaque flets via.

Qui mihi tiens dixit : Tu, sui licet, adspire Roman.
Heu quanto melior son tua sorte mes estl

Fiesta quoque me scripsit : nec que signal)“, ad os est
Ante, led ad madidas gemma relata gauss.

Tristitias «neem si qui: rognonne quatrit ,
Ostendi solem postulat ille sibi :

Nets frondem in sylvie, nec aperte mollis prato
Gramina , nec piano flamine cet-nit aquss.

OVIDE.
fleuves; il doit s’étonner aussi du désespoirtle

Priam, à la perte d’Hector etdes cris dePhtlne
tète atteint des poisons de l’hydre. Plot aux
dieux que la situation d’Ovide fùttelle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re
fuse pas, comme un cheval indompté, lases-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que lam-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non passa
crime. Il aime à se rappeler souventladémenœ

infinie de ce dieu , et à se citer lui-mène
comme un des nombreux exemples qui l’anse
tent; car s’il a conservé son patrimoine, ses
titre de citoyen , son existence enfin, il le doiti
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, o le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au (ils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. ll n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à cajou!“
fatal que son trépas, hélas l aurait du devancer.
Tousfuyaientsadisgrace subite, commeunlléas
contagieux. et n’usaient aborder le seuil d’une

maison frappée de la foudre. Mais il n’a p3

Quid Priamus dolent ininbitur [halers raptu,
Quidve Philoctetcs ictus ab angus genet?

Dt [sacrent utînam talis status esset in ille,
Ut non tristitiæ causa dolenda foret.

Fert tamen , ut debet , ossus patienter amans:
More nec indomiti fretta recusat qui.

Nec fore perpetuam aperat sibi numiuisiram;
Couscius in culps non scelus esse ana.

Sapa refert , ait quanta dei clamentia : cujus
Se quoque in amplis annumerare solet.

Nsm quod opes tutut patries , quod nomina nim,
Denique quad vivat, manus habere Dei.

Te lamen, ol si quid ondis mihi , carior ille
Omnibus , in toto pestera semper babel.

Toque Menœtiaden, te qui comitavit 0mm,
Te vocal. Ægiden, Euryalumqne suum :

Nec patriam masis ille suam desiderat, et qu!
Plurima cnm patrie sentit abrase sua;

Quam vultus , oculosque tues, o dulcior ille
Melle, quod in ceris Allies potait apis l

Sœpe diam, menus tempus reminiacitur illud,
Quod non præventum morte fuisse dolet.

Quumque alii lugeront subite eontsgia da“, 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut
dire de deux ou- trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, la contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure, par sa
tête et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tache de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moiumeme qui se
l’adresse à sa place.

ÊLÉGIE v.

L’anniversaire de. la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique [ils de Laërte célébrait peut-

Nee vellent iota limen adiré damne;

Te sibi cum panais meminit menuises “dolera :
Si pences sliquis tresve duosve veut.

Quemvis edtouitus, sentit temen omnia, nec te
Se minus sdvenie indoluisss suis.

Verbe solet, vultnmque tnum, gemitusque referre:
Et te lieute, suce emeduisss sinus;

Quem silii præstiteris, que consoletus emicum
Sis ope : solendus cum simul ipse fores.

Pro quibus edlirmet fore se mémoremque piumqus,
Sive diem vident, sivs tegatur hume;

Per esput ipse suum solitus jurera tuumque ,
Quod scie non illi vilius eue suc.

Plene toi se tentie refentur gratis factis :
Net: sinet ille tues litus urus boves.

Feu mode contenter profugum tueere : quod ille ,
Qui bens te novit , non roget, ipse rage.

ELEGIA V.

tnnuns edsuetum domina: netins honorem
Exigit : ite, menus, sd pie serre, mec.

quondem, fatum herbus éprit lutes
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de lieurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire, quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité, et bien différent du

joui-“qui m’a vu naltre. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates. sa fille et sa patrie. C’est. assez
pour elle qu’on m’ait arraché de sesbras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle. vive, qu’elle m’aime, absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Persan in extremo sonqu orbe diem.
Lingue fevens edsit, longorum chiite melorum;

Quæ , pute, dedidieit jam boue verbe loqui:
Quaqus senne] toto vestis mihi eumitur sans,

Sumetur intis discolor albe meis:
Araque gremineo viridis de capité liai;

Et velet tepidoe nexe corons locos.
De mihi lurs , puer, pingues facientia flemmes ,

Quodque pin fusum stridetin igue merum.
Optima netnlis , quunvie proeul nbsumus , opte

Candidus bue venins , dissimilisque mec :
Sique quod instabnt dominæ miserebile vulnus,

Sit perfuncta meis tempus in omne malis :
Qnæque gravi nuper plus quam queue“ procelle est,

Quod superait, tutum per mare nuis est.
Ille (lomo, minque une , petriaqus lmetur s

Ereptn hœc uni ait satis esse
Quatenus et non est in une conjuge felix ,

Pers vitæ tristi cætera nube vscet :

Vivat, emetque virum , quoninm sic cogitur, slum;
Consummstqne sunos, est! diuturne , sues.

Adjioerem et nostras : sed ne contagie [eti
Corrumpsnt, tinsse, que! la“ il!!! , mû.
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Rien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes’lVois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’enceusversl’ltalie,vers ce
paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement, en effet,
qu’elles fuient votre atmœphère, ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. l’éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausouie. lI est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de féte pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines filles
d’Eétiou et d’lcarius (l); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; tieri quia posas [antai-et,
Ut fanum in mediis hæc ego sacra Getis ? I

Adspics, ut aura tamen fumos e turc cool-tos
lu partes Italas , et loua destra l’eut.

Sensus inest igitur nebulis, quas esigit ignis t
Consilium fugiunt castera peut! meum.

Cousilio, commune sacrum quum tint in ara
Fratribus, alterna qui periere manu ,

lpsa sibi diseurs, lanquam mandetur ah illis,
Scinditur in partes atra favilla duas.

“ne , memini , quondam fieri non posseloqnebar,
Et me Battiades judice falsus crut.

Omnia nunc credo, qunm tu consultas ab Areto
Terga , raper, dederis, Ausoniamque potas.

En igitur lux est , qua si non orta fuisset ,
Nulla fait misero festa viveuda mihi.

Edidit humons illis lierois in æquos,
Queia erat Eetion , Ican’usqne pater.

Rata pudicitia est , mores , probitasque , Masque:
At non suntista gaudis nata die;

Sa] labor, et cura, fortunque moribus impur,
Justaque de viduo pelle querela toro.

Seilicrt , adversia probit» anuita rebus,

OVID’E.

même une occasion de gloire. Si [infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueur dans la citadelle
d’Échion (2), Evadué serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre?C’es
qu’une seule fut la femme d’un époux malbec

reux. Supposez qu’un autre guerrier ait touché

le premier la plage troyenne . il n’y sur:
pas de motif pour qu’on cite. Laodamie; la
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, ettoi, César,qu
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes aunées auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnes, nos
pas moi, qui reconnais la justice de mon chati-
meut, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE VI.

Et toi aussi, en qui je mettais uaguèretoute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
port où je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejette
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! le

Tristi materiam tempera lundis habet:
Si nihil infesli durus vidisset Ulysses,

Penelope felix , sud sine Iaude , foret:
Victor Echionias si vis prostrasse! in arecs,

Fonilan Endura vix sua nosset humus:
Quum Pelia lot sint genitæ, cur nobilis nua est?

Nupta fuit misero nempe quod una vin.
[Silice , ut Iliaras tangat prier alter amins;

Laodamia nihil cur referalur erit
Et tua , quod mallem , pietasignota manet-et

lmplessent venli si men vela sui.
Dl tamen , et Car Dis amura , sed olim ,

Æquarint Pylios quant tua fats (lies ;
Non mihi , qui panam tuteur menine, ad lui

Parcita , que, nulle digua dolons, dolait

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrarum quoudam Edneia un!!! y
Qui mihi confugium , qui tuilai portas ont;

Tu modo suscepti causam dimittis smici ,
Ofliciique pilant tam site sans?
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un mornent difficile. il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Autumédon
abandonna-HI jamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-ou jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? Il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

C’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier soufite, plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sercins surn , (stem; qusm si tu tempera dure
Depositurus erse, non suheunds fuit.

Fluctibus in mediis navem , l’ennuie, relinquis?
Ne luge; neve tus sit miner arts tides.

Numquid Achilleos , inter fera pralin , iidi
Deseruit levitss Automedontis equos?

Quem semel excepit numquid Podslirius aigre
Promisssm media. non tulit ertis opem?

Turpius ejicitur, quam non sdmittitur hospes;
Qnæ patuit, dentue lirms sil ers menu.

Nil , nisi me solum, primo tutstus es : et nunc
Me periter serve , judiciumque tuum,

Si mode non eliqne est in me nove culpa; tusmque
Mutsrunt subito crimins nostrs lidom.

Spirilus hic, Scythies quem non bene ducimus sure ,
Quod cupio, membris exeat ente meis ,

Qusm tua delieto stringsntur pestera nostro,
Et vident merito vilior esse tihi.

Non sdeo toti tatis urgemur iniquis ,
Ut mes sil longis mens quoque mots malis.

Phage lumen motsm : quotics Agamemnon netum
Dixisse in Pylsden verbe proterve putes?

Net: proenl s veto est, quad vel pulserit amicum .

cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous-de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ooéan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays où le large lster se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
lloc est cum miseris solum commune beetis ,

Ambobns tribui quod solet obsequium.
Ccditur et macis , et quos prudente verendos ,

Virgnque rem verbis imperiose , l’oeil.

Si mihi non pet-cis, fortunœ percera debes z
Non hahet in nabis ullius ire locum.

Elige nostrorum minimum minimumque laborum :
lalo, quo reris, mendias illud erit.

Quam mulle mudidæ celebrenlur amadine lm;
Floride quam maltas llyhle tuetur apes;

Quant multæ gracili terrene euh horree ferre
Limite formicas grena reporte soient;

Tsm me circumstsnt densorum turbe malomm .
Crede mihi ; vero est nostre querele minor.’

His qui contentas non est , in litus arenas ,
In segetem spicas, in mare fundet equss.

lntempestivos igitur compare timons ,
Vole nec in media desere nostrs mari

ELEGIA VII.

Quem Iegis, ex ille tibi venit epistols terre ,
Lotus ubi æquoreis sdditur liter squis :



                                                                     

ne i ova.placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une sauté tiorissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lenoe. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

lis-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vus .7

Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (t), en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques , mêlée-s à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
neles avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout œ qui entre
tient mon souvenir, de tout ce qui fait pro
noncer àdes bouchesromainœ le nom de l’exile’.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des museuse

les fait maudire; mais quand je les ai maudites.
je sens que je ne puis vivre sans elles;et je

Quoique le peuple «le ce pays soit un mé- .coursraprès le trait. encore tout sanglantes
lange de Grecs et de Gètes. cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses Sèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lls ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombre échappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit cam dulci vits sainte,
Candida fortunæ pars manet uns mets.

Scilicet, ut tempes, quid sgam, carissime, quæris;
Qusmvis hoc val me sein tacente potes.

Sum miser z hao brevis est nostrorum summa malorum :
Quisquis et offense (lasure vivet , erit.

Turba Tomitanæ quia sit regionis, et inter
Quos habilem mores, disons mm tibi est?

Mista sit bec quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male pscatia plus trahit ora Getis.

Surmsticæ major Geticæque frequentis gentis
Fer medias in equis itque reditque vins :

In quibus est nemo, qui non corylon , et srcum,
Telaque vipereo luridn felle gent.

Vox fera , trux vultus, verissima Msrtisimsgo;
Non coma, non ulla barba reseeta manu :

Dealers non seguia tise dare vulnera cultro,
Quem vinctum lateri barbaras omnis habet.

Vivit in bis, cheni tenerorum oblitus amorom ,
[les videt, bos vates audit, amice , tous!

Atque utinam vivat, ses! non moriatur in illisl
Absit ab invisis et tamen ambra lods.

Carmina quod plane mitard nostrs “autre,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les ilots de l’Eube’e, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veillesd’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire,ni lésois
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur.
aurait du rester ignoré; je veux captivante!
esprit par l’étude et tromper mes chagrina“
c’est ainsi que j’essaie de donner le changei

mes cruels soucis. Que puis-je faire de miens.
perdu dans ces déserts ? Quelle autre disuac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes id
sont à peine dignes de ce nom; ils semples
sauvages et plus féroces que lesloups. ils n’ont

pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la insti!

Versibus et plsudi scribis, amies, mais:
Nil eqnidem [cri , tu suis hoc ipse , theatris;

Musa nec in ploums ambition mon est.
Nec tamen ingratum est, quodcumque oblivia Il“!i

lmpedit, et profugi nomen in ora refert.
Quamvis interdum, que: me læsisse recorder,

Carmina devoveo, Pieridasque mess:
Quum bene devovi . nequeo tamen esse sine illis ,

Vulneribusque mais tels crut-nu saquer.
Quæque modo Euboicis lacersla est nuctibus, au“

Grain Csphsreum rumre puppis aquam.
Nec lumen ut leader vigile, cursmque futuri

Nominis , utilius quad Iatuisset , age.
Detineo studiis animum , biloque dolons;

Experior suris et dure verbe mois.
Quid potins faciam solis desertus in cris,

Qunmve malis alism quatre sonar opem?
Sive lucum spccto; locus est inamabilis, et que

Esse nihil toto tristius orbe pote“ :
Sire humines; vis sunt bomines hoc nomine dix!” l

Quamque lupi , sæve plus feritatis habent:
Non metuunt leges , sed œdit virihus aquilin ,

Vistaque pugnaci jura sub une tuas.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che.
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poële romain (Muses ,
pard0nnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus , et lexis amont male [cigare buccin;
Oraque aunt longis borrida. teck coulis.

ln pancis remenent (imite vestigia lingua .
Hue quoque jam Gatien barbara l’acta sotio.

Unns in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibet e medio reddere verba quant.

“le ego Romanus “tes , ignorent? , Musa:

Snrmatico cogor plurima more loqui.
En putiet , et l’ateor; jam desuetudine longe ,

Vix subeunt ipsi verbe Latins mihi.
Net: dubito qnin sinlel in boc non panca libelle

Barbara : non hominis eulpa , sa! ista loci.
Ne tamcn Ausoniœ perdam rommercia lingua: ,

Et fiat patrie vox me: muta nono;
Ipse loquer merum, duuetaque verbe retracto,

Et etndii repeto signa sinistra moi.
Sic animum teinpnsque trabe , meque ipse reduw

A contemplatu submoveoque mali.
Carminibus quæro minernrnm oblivia terum z

Prœmin si studio conaequor isba, sut est.

To IV.
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ÉLEGIE VIH.

Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute , queje sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains douc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , ct les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gerajus’tement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuahle que salégèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce n’était qu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant. pToutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIH.

Non ndco ceridi , quamvis dejcctur , utinfra
Te quoque nim , inferius quo nibil esse pots-st.

Quai tibi re: animes in me fait , improbe? curve
Casibns insultas, que: potes ipse pali?

Nee mata te reddunt initem, placidumvejlrenti
Nostra , quibus passim. illacrymare l’eræ?

Net: mctuis dttbio Fortunœ alentie in orbe
Numen, et nous verbe superba Dom?

Exigit ah l diguas ultrix Rhamnusia pœnns ,
Imposîto calme quid mon fate pede?

Vidi ego, navil’ragum qui risent, mquore merjgi

Et, nunquam , dixi , justior unda fuit.
Vilia qui quandam miseris alimenta magnat7

None mendiante pascitur ipse cibo.
Passihns ambignis fortuna volubilis errat,

Et manet in nulle carta tenaxque loco:
Sed modo lœta manet, vultus mode sumit acerbes;

Et tantum constelle in levitnte sua est.
Nos quoqne noroimur , ou! tics en! ille adonne;

Flammaquc (le stipula nostra , brevisque fuit.

Nove (amen toto apios fera gaudis mente: 2U
47
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que espoir d’apaiscrla divinité, Soit parce que.
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui. si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une aunée, tu comptes les

beaux jours et les jours nébuleux. tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis unjour me relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec de
pit ma figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, me: vœux les plus ar-

dents. lÉLÉGIE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi apes Inihi nulle Dei :
Vel quia peccavi cilra reclus, nique pudorc

Non caret, invidia sic men culpa caret z
Val quia nil ingena, ad linem colis ab ortu ,

lllo, cui peut, mitius orbia babel.
Scilicct, ut non est pcr vim auperabilis ulli ,

Molle cor ad tiinidaa aie babel ille preeea.
Exemploque Deûtn , quibus ncceuurus cl ipse est,

Cnm panai venin plura rognât: patent.
Si numens nnno soles et nubile toto,

lnvenies nitidum sæpins isse diem.
Ergo, ne nostra nimium linters ruina ,

“rutilai quandam me quoque P0881! puta ;

Passe pute fieri, lenito principe, vultus,
Ut videas media triatis in urbe moos;

thus ego te vidant causa graviore fugalum :
“me saut a priuiia proxima vota mihi.

lâLEGIA IX.

Otua si sineres in nostris nomina poni
Carmiuibul, positus quam milli sœpo fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de meslivresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien jeta
suis redevable; l’âge présent et les ages futurs

connaîtraient ton dévouement, si toutefois me
écrits résistent aux injures du temps; imtruits
de la conduite, les lecteurs ne cesseraient du:
bénir, et la gloire le récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’està César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
toubpuissants, c’est à toi que je rends grâœde
mon salut: César m’a donné la vie. mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai

reçu de lui (t). .Tandis que tous mes amis s’éloignaienlJa
plupart épouvantés par ma catastrophe, et le
autres affectant une terreur qu’ils n’épromieu

pas; tandis que, spectateurs éloignés et un
quilles de mon naufrage, aucun d’eux noda-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracha
aux gouffres du Styx ton ami à demimorl,et.
si je suis encore en état de te témoignerici tu:
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que la
dieux, et César avec eux, te soient anjou“
propices! je ne saurais former des vœux du
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposenis

au grand jour, et dans des vers travaillés am

Te solum meriti canerem larmer; inque une“.
Crevisset sine te pagina nulla meia.

Quid tibi deberem tata sciretur in urbe ,
Exsul in unisse si une“ urbo legor.

Te prœsena inilem , le nouet serior et”,
Scripta velmhtetn si mode nom-a tuent.

Nec libi cessant dodus bene diane loch»;
llic tibi nervale vate maneret bonor.

Cœsaris est primum manus , quod ducimtu sans:
Gratin post magnes est tibi babenda Deca-

llle dedit vitulin; tu , quant (ledit ille , lutrin
Et l’aria accepte munere poste l’rui.

Quuinquc perborruerit «au: para maxima malm;
Pars etinm credi pertimuiuo velit;

Naufragiumque meum lunule rpectarit ab allo,
Net: dederit nanti pet-frou sa” manant;

Seminecem Stygin revotasti salua ab tauda.
Hoc quoque qnod momons pommas une, and“

Dt tibi se tribuant cam Cru-re ramper anion! :
Non pattait votum pleuius une menin.

llæc meus argutie , si tu palancre , libellia
Poneret in multa lurs vidamie labor.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai, ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt!), je consacrerai ma vieà
cepieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
hister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , qmmvis est jules quiesoere , quin le
Nominet invitum , vi: me. Musa Muet.

“que canent, pavidn nactnm vestigia 0eme ,
Lucisntem frustra copula durs tantet;

Uique fores nondum ralenti cnrœris acer
Nunc pede, nunc ipse ironie, laceuit cquus;

Sic mes, legs data vinch nique incluse, Thalia
Par titulum veüli nominis ire cupit.

Ne tsmen officie mémoris lmdsris smici ,
Perche jussie, pst-ce timars, luis.

At non parerem , niai si meminisse puines;
Hoc quod non prohibe! vox tua , grains ero.

Dumque , quod o breve sil! lumen salure vidcbo,
Serviet oflicio spiritus istc tuo.

ELEGIA X

Ut sumus in Ponte , ter frigore œuslitit Inter,
Fncls est Euxiui du: ter unds maris.

At mihi jam videor patrie procul esse lot unis,
Dedans quoi (inia Trojs sub hosts: fait.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtesjournées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard , et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde. suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d“Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (1) de la mer
de Scytbie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-

que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Store putes, sdeo proccduut tempera tarde ,
Et persgit lentis passibus snnus iter.

Nec mihi solstitinm quidqusm de nocübus cufat;
Efficit augustes nec mihi bruma (lies :

Scilicet in nohis sérum nature novais est,
Cumquo meis curie omnis longs (oeil.

Num persgunt colites communia lampon motus ,
Suntque mugis vitæ tempors dura meœ?

Quem hanet Euxini meudu cognominc litus
Et Scythici vers terra sinistra inti.

lnnumcrtn cires goules [en belle minantut
Quœ sibi non repic vivere turpe puant.

Nil extra tutum est: tumulus défendit“ aigre
Mamihus exiguis, ingénioque loci.

Quutn minime crades, ut Ives, denstssimus hostie
Advolal , et prædsm vis bene visus agit :

Sœpe intra muros clusie veuieuüs pot-lis
Fer mediss legimus noxis tels vies.

Est igitur urus , qui rus colsre enduit; isquc
Hac ont infelix, bac (anet arma manu :

Sub gales pester junclis pise canut sveuis
Proque lupo plvidæ belle verentur oves. 23

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et cocu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne tes craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie contre les larges.
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun auxdeux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis mêmeici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me t’ont peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusion fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lacliésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Sije me plains de ne plus voir ni vous, 0 mes
amis. ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vix ope castelli delendininr; et tamen intus
Mista facitGraiis barbara turbin metuni :

Quippe simul nabis habitat discrimine nullo
Barbarus , et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , possis odisse videndo
Pellibus et longs tempera tacts coma.

llos qnoquo , qui geniti Grain rrcduntur ab urbe,
Pro patrio cultu l’en-sirs brnrca tegit.

Exereent illi socius commercis lingote :
Pel’ gestum ros est signilicanda mihi.

Itarbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latine Gelas :

Meque pelain de me tuto msls sœpe quuuntur;
Fonilsn objiciunt exsiliuinqne mihi.

thue fit, in me aliquid , si quid (licentibus illis
Abnuerim quoties sdnuerimque, putant.

Acide. , quad injustum rigido jus dicitur ense,
Dsntur et in media vulnera saupe toro.

0 durain Lachesin , que: tam grave sidus habcnti
Fila dedit vitæ non breviors meæl

Quod patries vnltu , vestmque uncinus, amici ;
Quulque hic in Scythieis finibus esse quaror ;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas iné-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais clientèle
divin César!

une“: x1.

Tu te plains , dans ta lettre , de ce que je ne
sais que] misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’eæilé. J’ai partagé u

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais présa-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilis.

tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de me
châtiments. Aie patience et courage : tuas
subi une épreuve bien plus cruelle le jour oùla
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup
plice est d’avoir offensé César, etje voudrais

que ma dernière heure eut prévenu sonné-
contentement. Toutefois, ma barque, quoiqu
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; a“

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les (lots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen. gluoitne

Utraqne puna gravis: merui tamen orbe cam;
Non merui tin fonitnn esse loco.

Quid loquor , ah l demensl ipsatn qnoqne perdm till“

Canaris offense nomine (lignas enm.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quis perjurgis dise-ritua-
Exsulis uxorem, litera questa tua est.

lndolui, non tain mon quod fortune male audit,
Qui jam ronsuevi fortiter esse miser;

Quant quia , cui minime vellein , sim causa potion?!
Teque rear nostris erubuisse malis.

Perfer , et obdnra : multo graviers tulisti,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilnr iste tamon, quo judire nominer enul:
Mnllior est culpam pinne sectile meam.

Maxima poins mihi est, ipsum effendis”; prin!“

Venisset mallem l’uneris hara mibi. I
Queue (amen nostra est, non tracts , nec olim-I FIN”:

(“que caret porto , sic tsmen entai aquis. 5 .5
Net: vitsm , nec opes, nec jus milii civis adent“;
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j’eusse mérité par me faute de perdre tous ces

biens; mais, parce que je fuscoupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doucît juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies. imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les neuves se précipitent
dans l’Oce’an , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi , dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGTE XII.

’I’u m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, alin de préserver mon
esprit d’unelionteuse et mortelle léthargie. Ce
conseil, ami, est dil’iiri’e à suivre: les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum incrui vilio perdere cuncta mon
Set! quia percale [acinus non adI’uit illi,

Nil niai me patriis jussit abrase foris.
thue aliis, nulncruin quorum rompreudcrr non Psi,

Cœsareum numen , sic mihi, mite fuit.
lpse relegati, non exsulis, utitur in me

Nomme: luta suojudice causa Inca est.
Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacumque canunt :
Jure Dette, ut adhuc cœli tibi IiIninn claudant ,

Tequc vclint sine se comprccor esse Doum.
Dptat idem populus : sed ut in mare llumiua vasluni ,

Sic solet exiguœ currere rivus aquœ.
At tu fortunmn , cujus vocor cxsul ab ore ,

Notnine mendaci parce gravare meam.

ELEGlA XII.

Scrihis, ut nblectem studio lacrymabile tcmpus ,
Ne pereanl. turpi pectora nostra situ.

Difficile est quod , alnico, mont-s; quia carmina lætutn
Sunt opus, et pacem mentis haberc volunt.

Neutre per advenu agitur l’ortuna procellas,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes. et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché.
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. ltelégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi .
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareille a la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que toutsentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau , son élément

Sorte nec ulla men trislior esse putt-st.
Exigis ut l’riamus nutornm in fuuere Iudut,

lit Niobe festes ducat ut urlxa chams.
Lurtibus , en studio videur debere teneri ,

Solus in extrcinos jussus abire (iotas ?
Drs lice! hia valida pentus mihi robore iultuin ,

Fama refert Anyti quale fuisse reo ;
Fracla cadet tenta: sapientia mole ruina: :

Plus valet humanis virihus ira Dei.
llle senex dictns sapiens ab Apollinc, nullum

Scribere in hoc casu sustinuisset opus.
Ut patrie! veuiant, veniant oblivia restri;

Omnis ut admissi seusus abesse qucat;
At timor oilicio fungi vetal ipse quieto :

Cinclus ab innumero me tenet honte locus
Adde , quotl ingenium longs rubiginc I’msum

Torpet, et est Innlto, quam fuit ante , minus:
l’ertilis, udsiduo si non renovetur aratro,

Nil, niai com spinis gramen, halrebit ager:
Tempore qui longo stetrrit, male curret, et inlcr

Carcerihus missos ultimus ibit equos :
Vertitur in teneram carient , rimisquc dehiscil ,

Si qua diu solitis ryinba vararit aqnis :
à?.
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habituel,sepourritentinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi , moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais eu ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour

qu’il habite. O
Enfin, le désir de la gloire est pour le génie

un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,

je nesuis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5), si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquo despero, fuerim quum parvus et tinte7
llli, qui fueram, posse redire parem.

Contudit ingenîum patientia Ionga labarum ,
Et pars antiqui magna vigoris nbest.

Sæpe tamen nobis, ut nunc quoque, suinta tabelln est,
Inque sucs volui cogéré verba pedes :

Carmina scripta mihi suut nulln , ont qualia (ternis;
Digne sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvaa anime dal gloria vires;
Et fœcunda tarit [rectorat laudis autor.

Nominia et l’amie quondam fulgore traliebar,

Dunt tulit antennas aura secunda meas.
Non adeo est bene nunc , ut sil mihi gloria cura z

Si lierai. , nulli cognitus esse velim.
An , quia cesserunt primo bene carmina , suades

Scribere, sucet-sans ut sequnr ipse moos ?
Puce, novent, vestra Iiceat dixissc, Somme,

Vos catis nostrœ maxima causa itigæ.

thue deditjustas tauri fabricator cheni ,
Sic ego do pœnas artibua ipse meis.

Nil mihi debuerat cuut versibus amplius esse ;
Sud fugurt’nl merito naufragus mime irctum.

At pute, si daniens studium fatale retentent ,

OVlDE.
de nouveau les hasards de la mer. liais si, pt
une ardeur insensée, je reviens eucoreàdes
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

etre que ce séjour m’offre tous les moyettade

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas ne
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partontre-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gète et le sarmate!

Et pourtant-,31 vrai dire, ma muse nepeut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et

puis je brûle ce que je viens d’écrire; napel
de cendre , voilà le résultat de mes peines. le
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des Hammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant. est
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÈGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer caque

Hic mihi prmbebit carminis arma locus:
Non liber bic ulIus , non qui mihi commodat aimai,

Verbaque signiticcnt quid inca norit , acini.
Omnia barbariœ Inca sunt, vocisque ferma,

Omnia sunt Getici plana timoré soni.

lpse mihi videor jam dedidicisse latine
Jam didici gctice sarmatiœque loqui.

Nec tamen , ut verum fatear tibi, nostra teneri
A componendo carmine Musa potent.

Seribimus , et scriptes absumimus igue libelloit
Exitus est studii parva favilla mei.

Nos possutn , et cupio non ullos ducere venus:
Ponitur idcirco matter in igue labor;

Nec nisi pars, casu Ilammis crepta , dolure,
Ad vos ingenii perveuit ulla mei.

Sic ntinam, que; nil matriculent tale magistrum
Perditlit, in cinerea Ars mea versa foret!

ELEGlA XIII.

llano tuus c Galice mittit tibi Nana saIulrlll.
lilittere si quisquam, que caret ipse, potest-

Il.
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le maldontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappat à la soufo

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-étre qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. .l’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et queje l’accuse à tort de m’onblier! Mais
il estévidentque mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont llybla (2)
en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim traxi contagia corpore mentis,
Liber: tormento pars mihi un qua vacet :

l’erqnc dies mullos Iateris cruciatibus nror,
Sed qnod non modiro trigone lœsit hietns.

Si tameu ipso valsa , cliqua nos parte valemns:
Qnippe Inca est humeris fulls ruina luis.

Qui mihi quum dederis ingentia pignons , quumqnc
l’or numcros omnrs hoc luesre caput;

Quod tua me rnro solalnr cpistnla , peccas:
Remquc piam prutas, ni mihi verba nexes.

lloc , prescr, emenda , qnod si correxrris unum ,
Nullus in cgrcgio empare nævus erit.

l’luribus accusem , fieri nisi posait, ut ad me

Litera non veniat, tuissa sit illa tannoit.
l)l fadant, ut sil temeraria nostra quercla,

Tuque putctn falso non meminisse mai.
Quod, precor, esse liqnel: neque enim mutabile robur

Crcdere Inc l’as est pectoris esse tui.

Cana prins gelido desint absinthia l’auto,

Et careat dnlri Trinacris Ilvhla thymo ,
lmmemorctn quum le quisqnam ruminent amici :

Non ila sunt inti slantina nigra moi.

7479

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de tonte
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets. et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne a ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGIE x1v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! ll peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrilé.’l’ant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les Hammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut falun posais quoque pellera culpn
Crimina , qnod non es . ne videare , cave:

lllque solebatnus consutnere longs quuendo
Tempo“, sermonnent delicicnte die;

Sic ferai. ne relent tacilas nunc litera vases,
Et partagent linguai charia nmnnsquc vices:

Qnod fore ne niminm vidrardillidere, sitqttc
Versibus hic punch; admonuissc satis;

Accipc , quo sctnper linitur epislola verbo ,
Atqne meis distent ut tua fait: , vals.

liLEGlA XIV.

Quanta tibi dcderinl noslri monuments libolli ,
O ntihi Inc mnjux carior, ipso vides.

[lunchai auctori tnnltum fortune lin-bit:
Tu lumen ingenio clara ferere mec:

Dumque logar, Inectnn pariter tua lama Icgetur;
Nec potes in ntœstos munis sbire rouas.

Quumquc viri ras“ possis miscranda vidori,
luvcnics cliquas, qutc , quod es , esse vcliut;

Qua- lc, nostrorutn quum sis in parte ntalorutn, si
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus

précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts : je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’enas pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, alin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, la vertu fut sansta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felieem dicant , invirleantque tibi.
Non ego divitias dando tibi plura dedissem :

Nil let-et ad mattes divitis umbra sues.
Perpetui fructum donavi nominis; idque ,

Quo (lare nil potai munere majus, babes.
Adde, quad , ut rerum sols es tutela mearum,

Ad te non parvi unit honoris onus:
Quod nunquam vos est de te mea muta , (nique

Judiciis dabes esse superbe viri.
Quai , ne quia posait temenria diners , præsla z

Et pariler serve moque, piamque lidem.
Nom tua , dum stctimus, turpi sine crimine mansit,

Et laudem probitas irreprehensa tulit.
l’ar esdem nostra nunc est tibi [acta ruina :

Conspicuum virtus hic tua ponat opus.
Esse bousin facile est , ubi, quod velot me, remotum est,

Et nibil ofllcio nupta quod obstet babel:
Quant Dcus intonuit , non se suhdurcre nimbe,

Id demum pictas, id socialis amor.

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste fane
et constante quand celle-ci disparaît! S’il eues
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-

compense qu’elle-même, et qui jamais ne s’h-

cline devant l’adversité, on voit, en cadmiant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous [essie-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la Méline

de Pénélope est encore célèbre, et son non

plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Ad mète, de celle d’Hector

et de la fille d’lphis (l), qui ne craignitpasde
sejeter dans les Gammes du bûcher! comme
dure majeurs la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier surie

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste. se

crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre :je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème, c’est te donne

des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager.

l Bars quidam virtus , quam non [orlons gubernrt
Quæ maneat stabili, quum fugit illa , petit:

Si qua tamen pretii sibi marnes ipsa pelili ,
lnque parutn lætis ardus rebus adest;

Ut tempes numens, par meula nulla taeetnr ,
Et Inca mirantur , qua palet arbis iter.

Adspicia, ut longo maltent laudabilis me,
Nomen inexatinctum , Penelopæa lidos?

Cemis, ut Admeti cantetur, ut Hectoria user,
Ausaqne in accenses lpbias ire rogna?

Ut vivat lama conjux Pbylaceia , cujus
lliacam celer-i vir pede pressit bumum’!

Nil opus est leto pro me, sed amen lideque:
Non ex diliicili lama petenda tibi est.

Nec le credidcria, quia non lacis, isla monel-Î:
Vela damna, quamvis remige puppis est.

Qui monel. ut facies, quod jam lacis , ille m
baudet , et hortatu coulprobat acta sua.

. d’w-
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NOTES

DES

LIVRE I.

Mon; l.

(l) Vacctnla est le nom d’un arbrisseau qui porte
des haies noires fort recherchées des anciens pourla tein-

ture rouge.

(2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium: et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius lurent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot cornue désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés un bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’imire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- Fronte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaient que d’un côté , et [routes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. H .)

(4) On se servait de cette pierre pour polir le couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Connue Olîdipe, fila de Lalus et de Jocastu , et Té-
legone , lils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres lu-
rent cause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

suions u.

(t) L’Ourse ne descend jamais uu-dessous de notre lio-
rizou, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’OeÆon.

TRISTE&

(2) Les poëles avaient imaginé je ne sais quoi de mye
térieux dans le dixième flot, et prétendoient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluetus decamanus était
passé en proverbe pour signilier quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tout
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, étoit une ville très-dis-
solue.

(4) La Snrmntie était située nu nord du l’ont-Eurin ,

partie en Europe, partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du l’out-

Euxiu, et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui lircut donner le nom d’Arcnus , c’est-à-

dire inhospitalier. Un l’appela ensuite Enïmms par eu-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une lois sur ce nom, et sur celui de Iæva ou
sinistra. (Liv. lV,élég. 1V, v. 56,60; liv. V, élég. lx,

v. M, etc.)

useur. m

(l) Ovide fut exilé l’au de Rome 763 , après la de
faite de Vorus. llpartit de Rome sur la [in de novembre.

(2) Le poële nullipare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa famille in celle de Métius Sulfétius, chef des

Alhains , qui lut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses allies dans un combat coutre
les Fidénates. (TIT. L1V., liv. l, ch. xvni).- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

sic Prunus: dolait, “me quum in tonlraria versus
Ullores habuil prodüionis equus .

vers auxquels il faut faire violence pour ou tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matins . et toute
dilliculté disparu“.
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ELËGIE 1v.

(I) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
aeaux des imagea peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’llIyric, était sur la rive gaudie de l’Adriatique,

relativement a la marche du vaisseau d’0vide.

même v.

(I) l’irithons ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. lis échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et Pirilhons
dut , dit-on, sa grâce à Proserpine.

(si VIRG., bien” la. ix.

(5) Nérise, montagne de l’île d’lthaque.

même v1.

(l) Ce poète est Antimaquc. Ovide lui donne l’épi-

thète de Clarius , parce qu’il le supposa né à Claros,

ville voisine de Colophon, en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqua était nc’ dans cette der»

nière ville.

(2l Cet ’autrc poète est Philétas , originaire d’une tic

A de la mer Egée , appelée Goa. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la blennie, ou à cause de Méun, son père.

(à) Marcia était lille de Marcius Philippus,heau-père
d’Augnste, dont il avait épousé la mère, Atia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (l’ont, lib. l, lett. Il, v.159

et lih. lll, lett. I, v. 77.)

émou: vu.

(t) La couronne de chêne caractérisait le poële hé-
roïque: celle de lierre, le poète élégiaque.

(“2) Dans les premiers temps de la république, on se
anitentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
on l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on

un“ ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Vov. les Métamorphoses, Iiv. VIII, v. 465.

ÉLÉGIE 1x.

(t) On regardait comme un heureux pif-sape qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

suions: x.

(l) Oside laissa son premier vaisseau au port de Lé-
xlices, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’embarqua à Geuchréc sur un second navire, celui dont

il est ici question.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans I’tlelleapaat,an

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit deœttemer;

ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa mon par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à aa droite.

(a!) Imbroa est une tle peu éloignée de Lemuos et or

Samos, vis-à-vis de la Thrace. L’Ile de Samothnœst
ainsi appelée du nom de la Thraoc même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.-- Teinpyne est une tille

de Thraœ, non loin de Trajanopolis, connue dans l’ai
nés-aire d’Antonin sous le nom de Tempyntm.

(5) Zérynlhe était le nom d’une caverne de Sana»

thrace , célèbre par les mystères des (latins.

(6) Ce vers doit. être entre parenthèses; car bariolas.

dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempo.
mais jusqu’à Samothrace. c’est a Samothrace, en clin.

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route pr
l’llcllespont pour aller à Tomes ; tandia que lui, 0nde.

prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième»

vire, pour aller de Samothrace il Tempyre.

(7) Cette ville était située a l’entrée de l’Hellespoal.

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanul, prins!

troyen, pour fondateur.

(8) Antre ville où était ne Priape, lîla de Vénus elle l
Bacchus. ll en fut chassé à cause de ses débauches, et

plus tard les Lampsuciens lui élevèrent des aulels.-lu i
l’ordre géographique est interverti :rctte ville n’aunildt

être nommée qu’a près Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Darilnuelles.- Sait!
est une petite ville située. en Europe, et Ahydoa une au!!!
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’auto.

et célèbres, ainsi que le détruit, par les amours d’llémd

de Léandre.

(l0) Celte côte s’étend depuis Byzance, aujourdlim

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thrarc, oit (ont!
une large’entvée sur deux mers, qui sont la Proponlidf.
par où l’on descend dans la mer Égée, et le l’oublions-

(rit) On appelle aussi Symplegadcs les Ilca murai
l’embouchure du l’ont-Emin.-Le golfe de Tynias priant

son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive g!!-

che du l’ont-15min. - La ville d’Apollon ou Apollonit.
aussi sur le l’onH-luxin, est appelée aujourd’hui Sitôt)“.

-Anchiale, sur la côte “clique, s’appelle encore soja!!-

d’liui Ancliialn. -Mésamhrie est sur le l’ont-Eulill.

dans un angle de la Thrace, on elle routine am il
Mésie. -- t)dx ase ou Odessa est encore de la Mine in“;

rieurc.

(l 2) Dyunisiepole était aussi dans la bleue.

(15) Tomes. (Voy. liv. lll, éleg. lx.)

(Il-t) Quelle pouvait être cette [le , sinon Samothrm’

ll y était dolic resté, comme nous l’avons dis-lyn-

duridrv . Castor et Pollux.

(t5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième HL“

scan, pour traverser la mer de Thraw, IlislonianW”



                                                                     

LES TRISTES. -- NOTES. 74’:
aussi]: x1. Claude Néron , qui la céda ensuitcà Augusta-Nains,

Tibère, iiIs de Livie, et par conséquent beau-tilta d’Au-
sosie, qui l’adopte et le nomma son successeur a l’em-

pire.- Nepotes. Drusus, fils de Tibère, ethrma-
nicus, neveu de Tibère, et son lils par adoption , tous
deux petits-fils adoptifs d’Auguste. - Sui paninis,

(2) La mer Adriatique s’appelaitaussi mer Supérieure. Tibère, Père (l0 Drill“, 9l Pal” idol’llm il“? de Ger-
p“ opposition à la un... Tyrrhénienne’ (me mer turc. manicus , son neveu, comme nous l’avons dit préré-

rieure. demmeut. - Ausonium doum, Tibère.
(5) ce“? “48h il“ dom! composée “un 5°“ “rhé? Il (il) (les quatre vers sont dans le premier livre de l’A ri

Tomes, et pendant une troisième tempête. il en faut cou- d’aimer, v. 51 à (Mie. pima. “ne une qui commit la
clure qu’Ovida, après avoir traversé la Tbrace, dans sa (en, et d’où pendaient de.“ bal-lm par derrière, ce!
partie la plus étroite sans doute, sa rembarqua sur le ornement était interdit aux commun”.
l’ont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5!) ; pour avoir la
Thraee a sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur nier.

a) 0,”, “ou, apprend (“même (peut, [in l, (l 3) Voy, l’Art d’aimer, liv. l, v. l56.

lett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dunales fan- (t A) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
bourgs de Rome, entre la voie Claudie et la voie Flaminia. lit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur

le [arum Augusta“.

LIVRE DEUXIÈME (l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les filets de Vulcain, comme
l’ont cru quelquesouns. On concevra très-bien qn’Augusto

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoyaà Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(42) il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Augusta se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an ne de Rome , que
les Opalies , fêtes en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre ,

et durassent trois jours.

(Il 6) C’était aux jeux floraux, célébrés vers la tin d’août,

la nuit, a la lueur des flambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(t7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

que des fragmens.
le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

Rome, 757. (la) Anacréon était né à Téos.
(A) voy, le, Métamorphose, , “m XV , v. 868, (l 9) Callimaque était [ils ou petit-fils de Basses.

5) voy, le même ouvrage, id. v. et suivant. CIlyPSO 2l. CHOC, Mélam., llV. XIV.
-- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste. (2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. ne.

(6) Il s’agitsans douta dola revue des chevaliers, passée mwe’ 4’ . .
par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste fit lui (22) Nous avons dans les Heroldes d’Ovido (Hér. l l),
même plusieurs fois a ce titre; elle avait lieu le quitus une leur“ de cette au)?“ à 5°“ “è” éliant“? Où
juillet , en œminémoration de le victoire remportée par elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était lille d’bole.

jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
relégation n’était quel’éloignemeut momentané par or-

dre du prince.

Sylla, àLuculIus, in Pollion. à Augustequr les Romains
durent leurs bibliothèques.

les Romains, près du lac Régine, par le secours de (25) Aristide, ne’ii Milet, ville fort dissolue, était au-
Castor et Pollux. (Deuys d’llalic. , liv.V[.) l (par de, Milesiaqugs,,récits licencieux, qu’imitèrent Lu.

(7) Letribunal des centumvirs, au rapportde Festus, “le” dam VA“ de “la”, et Aimé“ dal“ “ne de
était composé de trois hommes choisis dans chacune des “un”.

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre à cent (24) Lucien (ad. indoct., ë25) cite un écrivain (le
cinq. Un ne déférai“ ce tribunal que de! Pauses (le peu Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

d’importance, et qui regardaient la police publique. vine.

(si Le in“ “de-ï délit!“ la Charlie il“ “’lulm’i” 1 (25) il est ici question principalement de l’liilénis et

lesquels ilchalenl le“ can-’53“ Particulières ; 0’05”?le d’l-Iléphantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

celles de tillole“ à Cible“. Athénée parle de la première, liv. VIII, 43, et Sllélonc
(il) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt d“ h “monder Il“ “in” .

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait lou- (26) Ce fut en effet la des généraux , à l’aul-limile, à

l

l

l
(27) Amer était un “une aux “unes d’Antoine, n-t

HO) Livie Drusillr, lut «l’abord l’épouse de Tibère. dont Cicéron se. moque dans sa 45” l’Inlippiquew
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Camille-Ms est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 42° livre , et dont Macrobo (Saturn., VI )
rite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats,qu’il

avait appelés galeati lapons.“ ont une sœur poète.-
Cuionis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll resto de lui unpetitpoëme intitulé
Bine, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydia.

(28) Sisenna était un des plus anciens historieurs ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’lîgypto, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisqués par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé comme son bienfaiteur.

(30) Lesjeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme Ilétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées z l’as, unio: le trois, tamia; le quatre, quater-
nio: le six, scuta.

(32) C’était le plus malheureux des coups: il consis-

tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des des, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois sis
pour les des, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
si: faces marquées. L’osselet était oblong.

(5-5) C’est le troidium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonllé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édilo qui était

chargé des jeux.

(58) On (“Sait sultan rabattant, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomma, et, liv. V,éleg. VII, v. %,
Ovidedit encore :Curmina salturi plenu tluatro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(4 l ) En effet, Ovide travailla àson Art d’aimer desl’algo

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-dom; il y avait donc
au moins disant; que cet ouin-age. avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Fmtcs in César, mais il n’a-

iait pas publié son (même avant son exil; il ne le lit pa-

OVIDE.
rattre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia 16mm

nicus.

(45) (le n’est que plus tard et pendant son nil qu Il
composa son Ibis.

(H) Voy. v. I85, et passim.

LIVRE III

mmm l.
(l) Allusion au poème de l’Art d’atmer.

(2) Le distique se mmpose d’un vers de si: piedsn
d’un vers de cinq. Ovide fait la un assez mauraisjeanlr

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa,étaitentntr

Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplmlr

rustique le petit palais de Nulna , deuxième mi de “une
lln’était pas le menue que le temple de Vesta, comme“

prétendu Servins, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle qui

duit le mont Palatin. Elle était une (les quatre (Ml!
percées dans Pana-iule de lionne telle qu’elle militr

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établis par ll-
guste dans une galerie du temple qu’il lit musli-ulna!
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Letarte!”

briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cegardien ou bibliothécaire était “mamelon-W-

tone, CaIus Julius llyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il (w
rait constant néanmoins qu’il est ici question du p1-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de olenellus; l.r

mot templa au pluriel est d’autant plusjustr, que la!
ceinte de ce portique renfermait (leur temples, l’ouvrir
sacré il Junon, l’antre à Apollon. Yo). l’ion Un”

XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, S 55; Plutarque. “a”

CC”., S 5l); et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la labeur»

construit par Asinins l’ollion , sur le mon; Menu... tu

la première bibliothèque ouverte au publie.

même n.

(l) ll paraltqu’en traversant la Thrace, un!“ Tm“

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa qui“ Un“

Sextus Pompée. Voy. l’ont, IV, v.55-56.

macle in.
(t) On n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’an le

marais, comme Ovide le dit dans ce lime monoï: ’

26, et xn, v. 28.
(2) Cette expression est tirée de l’ancien]!r “tu”.

d’exposer les malades à la porte de leur maison. Pour q“,

ce!“ des passants qui avaient en la même malm“? “En.
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le me“ 9l“ ““

lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TlllSTES. - NOTES.
(5) Après avoir fermé les yeux au mort, ou l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression un!»

Hammam est , tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-
pour.

(l) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. il.

une“: au.

(t) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de

Scythie.

(2) Cette source, à huit milles de lionne, était celle
qu’une jeune fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un acqueduc , Agrippa amena jusqu’au
CIiamp-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, M).

(5) Le forum romanlim, celui de César et relui d’Au-
gliale: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marœllus,

de Ballons. I
(Il) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE IV.

ÉLÉGIB I.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovido ne porta donc pasles armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

ÉLÉGIE n.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le pet-te présume ici que Tibère est vain-

queue.

(2) Druaus, fils de Tibère, et Germauirus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie on Liville, sœur de Germanicus, femme
de Drusus; Agrippine , fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Augusle, femme de Germa-

nims.
(Il) Les noms des peuples vaincus et des villes con-

quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Armiuius ., qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine lut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Casser, Bell. 64111.,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, où il mourut.

749
(8) La marche triomphale , dit Adam , conunençsit au

Champ-dadins, se dirigeait le. long de la rue des ’l’riomw

plies, traversait le Campus, le Circus Flaminius, jus-
qu’à la porte Triompliale, et de la, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

ÉLÉGIE m.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opem ferret );

le père alors le relevait (toflebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levant! (levure); cérémo-
nie saus laquelle l’enfant n’eut pas clé regardé comme

légitime. Do la l’expression de tallera liberos , avoir
ou élever des enfants.

rimions lx.

(l) Les cornes sont le symbole de la forer; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x

(t) llirtius et Panse, consuls l’an de Rome 7H, qua- i
rente-deux ana avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modùne

LIVRE V.

miam l.

(t) Le cygneeat ainsi appelé du Caystre, petit fleuve
près d’Ephèse.

aux in.
(l) C’était le 45 des blendes d’avril (18 mars).

(Voy. Postes, In, 74-5.)

(2) Le Strymon , fleuve de Thrace.

(5) Lycurgue, roi de Thraœ, ennemi du culte de
Bacchus,s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(Il) l’enlhée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Métam., lll, 5M.)

suions v.

(l) La lille d’Éétion était Andromaque; celle d’l-

rarius, Pénélope.

(2) Échiou fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

saison: vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

usois vu].
(l) Némésis était ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Attique, ou elle avait un temple.
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(2) Le mot rogauda n’est pas une redondance, comme

on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa faute,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-a-

dire la punition de con ennemi.

ÉLÉGIE 1x.

(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sextue

Pompée, comme la V“ du Iiv. IV; du moiueOvide déclare-

t-il dans le: Pont, IV, V, 5l , et xv,2, comme ici, v. «il
et t2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit lavie. c’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

iner, et il le dit ici, si sinues: 25 , si paterne, et 25
quamvis est jussa quiescere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dam la Tbruce (Pont, IV, V. 55) , comme
nouan voyons ici, v. l5.

nuions x.

(l) Ici le jeu de mon est manifeste.

même nu.

(l) Socrate lut, comme on le sait, amusé par A“.
tu, Mélitua et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(î) Socrate, dit Cicéron (de Oral. Il] , l6), nidai

vit jamais rien; en fut Platon, son diariple, qui trans-
mit la doctrine du son mettre a la postérité.

(5)1’érille. (Voy. lll, XI, Il et suiv.)

(4) Voy. Pont. lll, Il, 40.

inion: xm.

(l) Voy. liv. Ill, Il], 89; Pont. l, x, VI; “M.
1V, l.)

(2) Cette épithète de Trinatn’s et le nom de Trine-
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires, Le
lybée , l’élore et Paehynnm.

miam x“.

(t) Évadné, lemme de Capanée.

(2) Laodamie, reine de Phylacé, ville de Tbenalir,
dans la Phthiotide; elle était petite-lille de Pbilacu.
puiuqu’ellc avait épousé Protésilaa. (il: d’lnhicm,dd

Philaeul était le père.


